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COMMENCEMENT

DE L'HI ST O IRE
DES DEUX HARDIS ET VAILLANS CHEVALIERS

nommez Valentin & Orson , fils de FEmpereur de Grece cfc
neveux du puissant redouté Pépin } Roi de France,

Gomme íe très-noble Roi Pépin épousa Berthe , Dame de très-granda
renommée & valeur.

CHAPITRE PREMIER.

O U S trouions aux anciennes

roniques, que !e noble & vsil-
íant Roi Pépin épousa & prit à
femme Berthe, de grande renom¬
mée , sage & prudente , qui en

son tems eut & souffrit par envie grande
abondance de tribulations : car elìe fut chas¬
sée de compagnie du Roi ion mari par une
fa u (le vieilie envenimée en malice , laquelle
vieille , pourla premiere nuitée trouva ma-
ttiete de donner une sienne fille au lieu de
la bonne Reine Berthe , elle conduisit cette
"trahison à maintenir sa fille avec le Roi, aa
lieu de Berthe son épouse, lequel Roi eut
deux filsdhcelle fille.eéít à sçavoir HaufFroi

•& Henry , qui au rems de leur regtie grevè¬

rent fort, & gâtèrent le païs de France, Sè
furent de fier courage , pleins de malle
volonté, ils furent cause de mettre laRei.
ne Berthe en éxil , dont convint maintes
douleurs & ango'lles souffrir, longuement
elle fut en cet éxil , en paífant íe» jours
en larmes , & gémilîemens , mais puis
après fa douloureuse fortune, Dieu le Créa-i
teur , le Protecteur & deffenseur voulut lá
bonne Dame en son adversité miséricor-
dieusement secourir , & en tant que Dieu
Créateur du monde au moyen de plusieurs
Barons de France, désirant le bien du Royau¬
me, la Reine Berthe fut accordée au Roi, le¬
quel en grand honneur ìa re^ût, & après peu
ce tems engendra uníìls, qui fut le puiff^t
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Çharlemagne , lequel après fut déchasié du réception qu'il lui.avoit faite, 5c entre autres.
Royaume par les susdits HaufFcoi 5c Henri choies de (a íaiur Bîllisiant, laquelle il lui a-
ainíî que plus à peine apert en ce livre ; mais voit donnée pour femme , à ces mots le Roi
j.e vous venx parler de la maniéré ci-devan: Pépin embrassa Alexandre, en lui disant beau
proposé , 5c du fait & gouvernement da vaîl- Sire & beau Seigneur au regard dema putsian-
iant Valentin , de son frere Orson. ce je ne vous ai pas reçu eu triomphe si ex¬

cellent comme je d'eusie imis pourtant je
E Roi Pépin avoit une sœur , nommée reconnois la gratieuíeté de vous qui de mou
Dellissant, Belle 5c gratieuse , 3c bien eu- petit pouvoir vous ctes content 5c à moi ne

doctrinée, 6c l'aimoit le Roi son frere de bon íontpas es mercis, mais íor,t à-vous , quand
jne an: car , & advint que pour te bruit 5c re tant vous n'avez, voulu décorer votre pet-
nommée d'icelle, laquelle des grands & petits íonne honoré que ma œur avez prise afem-
étoit prisée 3c aimée pour sa bonté. & gra me íçachez que dhci en avantj'.ai bonne vo-
cieux parler ,?maniere & contenance, quien lonrté que nous .oyons bons amis. Et quand
elle rsplandiíFoit plus qu'en nulle autre Da* est de moi , je fui; celui qui de ma puilîance
me; le Roi Alexandre Empereur de Constan voudrois le corps & les biens abandonner,
tinople fut épris de son amcar, ôc pour cette pouvoirvcussecounr en toute place fe-.oi mort'
cauíe vint en Franceavec grand état accom» pouvoinpuis Pepinvint vers sasœtn BrUissant
pagné de plusieurs. Comtes, qui tousétoient & 'uidit belle íœar resouvenez vous du lieu
en grande pompe , si ne démeurapas longue, dont vous êtes ilLic ,5c faite en maniéré que
méntaprès ía venue , qu'il sic veieir les plus moiScvos amis & tout le íang. Royal puis,
grands Princes & Seigneurs de fa Cour,. & sions de vous joye 6c honneur vous al 1 rz
leur commanda de se mettre enhonorabkétat en païs étranger de votre nation , gouverne^
§£, qu'ils allaflènt vers,le Roi Pépin lui de- vous par sage Darr es, & vous gardez de mao_
manier en matiage fa sœur Bellisiant laquelle vais conseil. Vous êtes la créature du n o a !e
lui fut accordée parle Roi à grand joye & que j'ai plus aimée si me seroit la mort pio_
honneur par toute la Cour,rant d'un côté que chaine si par vous n'avions bonnes nouvelles
d'autre ; la fête menée par de joyeuses nou- Le Roi Pepm donna beaucoup de bons ensoi
veiles de l'alliance de l'Empereûr Alexand'e, gnemens a fa ïœur Bellisiant St i'embraíla en
ôc du Roi Peipn qui ía soeur lui donna. Les pleurant pour ion département., [6c la Dame
noces furent faites en grand rriomphe 6t ne qui eut le cœur piteux dolent répondit peu de
faut pas demander si lors futlargefle de toute chose,car de ses yeux &de son cœur soâpiroit
chose ; la fête-dura longuement, puis 11;m. si tendrement, que le parler lui étoit choses
pereur & ses gens prirent conger de son beau très fortes. Adonc prirent congé ses Dames
frere leRoi Pépin pour aller àCost'antrsople & Demoi eiles Barons Ôc Chevalliers tant d#
avec fa femme Bellisiant le Roi fit abiller ses France que de l'Empereûr, la eut maintes lar-
gens pour accompagner l'Empereûr-, chacun mes & soupirs jetrez pour la Dame , puis le
monta à cheval & y avoit grande quantité de Roi Pépin retourna en France , l'Empereus
Dames 3c Demoiselles qui accompagnèrent monta fur mer Sc eut bon veat, tant qu'en
Bellisiant ôc ceux qui demeurèrent pleuroient peu de tems lui-5c (es gens arrilerent à Cons-
son départment : le Roi les envoya p usieurs tamiropîe , & là fut reçu à grand honneur ,

jours tant qu'ils arriverent à un port où le dont le reciter seroit long ; mais ne demeura
dit Empereur voulut monter en mer, & prit guere que le grand honneur qui fut fait à
congé du Roi Pépin, en lui rendant grâce Bellisiant &îa joye que chacun mena fut bien
plus qne je ne ypus íçaurois dire ta bonne tôt changés en pleurs 0c lamentations pouï
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la-Daine Belli fiant , qui par trahison frit en
exil.

Comme FEmpereurfut trahi par í Archevêque
de Constantinople.

Chapitre

EN ce tems il y avoit un Archevêque enla Cité de Conftantinople , lequel Em¬
pereur aimoit sor tout, & lui faisoitde biens
en abondance , tant il avoit confiance en lai
qui le fiï Gouverneur de son Hôtel, 5c de son
Confesieur principal & fui tous secrets dontil
eut depuis le cœur dolent, car lè fíûx ingrat
non reconnoisiant les biens 5c honneurs qui
lui avoit faites St que par chacun jour lui fai-
soit le dit Empereur par amour desordonnés
fut épris de la puante luxure pour labeautéde
la B eine Bellisiant, si ardemment qu'un iour
il vit la bonne Reine toute feule en ía salle
parée , il vint auprès d'elle ;'aff;oìr , 8c' ta
commença à regarder en soupirant dont ìa
Darne ne fe do to't point, car il étoit fa¬
milier de la maison quejymàis perso n ne h'eut
crû qu'il eut voulu faire ni penser chose con¬
tre lEmpereur. Or n'est-iì point de pire en¬
nemi quecelui est familieren lamaisou quand
à mal se veux appliquer , combien le ft ou¬
tre îe faux Árchcv que . érant assis aupiès de
la tant aimée Dame ouvrit (abouche veni.
meu se 5c lui dit. Ma chere Dame je fuis v©
tre petit serviteur Chapelain s'il vous plaît
oíiir une choie quejje veux vous dire,laquelle
en douleur j'ai porté & souffert en mon cou,
rage longuement, Sçtchez que la beauté de
votre corps plaisance figure formée 5c com¬
posée outre tout votre humain corps de na¬
turelle-opération a"ravi 5c embrase moncœur
nuit ôc tour re peux penser h nonavous feule,
ment ôc puis est je pexts repoS , boire &
bniager maniéré ôc contenance, quand il me
souvient de vos beaux yeux & claire face
si requiers, à Dieu qu'il vons doit volonté de
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me recevoir pour ami 3C que je vous puisiè
servir Sc complaire à votre plaisir , car est
ainsi que vous me refusez pour ami je n'ai es¬
poir ni confort plus prochaine que la mort
invoquer.

Hélas ! Dame vous qui êtes en toute cho¬
ie rénommée , douce courtoise ôc débon¬
naire ne soyez cause d'abréger ma mort; mais
me veillez octroyer votre amour par rcl con¬
venant que je ferai loyal secret en amour
plus que ne fut jfnais homme

A ces mots de captifs Sc ple;ns de trahi¬
son la Dame comme prudente 5c sage lui ré¬
pondit. Ha déloyal Archevêque , tenté 5c
plein de diabolique volonté comne oses-tu
proférer de ta bouche qui sacrée doit, être
paioîes tant vilainès Sc deshonnêtes , &
abominables contre samajesié impériale de
ceïui qui tant doucement ta nourri Sc mon¬
té en honneur plus qu'a toi n'aparîien : d'eù
te peut venir cette malédiction , d'être cra¬
ie de rr,a damnation qui me dois en la sain¬
te foi Sc en mœurs A; conditions enteigneí
ainsi que l'Empereûr pense 5c du tout se con¬
fie entoi. Jaà Diau ne plaise que ie sang dr»
France dont je suis extraite de fa Majesté
du puissant Empereur soit bannie 5c en rieri
deshonnoré. O faux ôc maudit homme regar¬
de que tu veux faire . qui me veux dépouiller
dévêtir, de tout honneur & mettre mcrl
corps su vergbgne" vitupérab'e , ôc mon ame
cn la voye de damnation éternelle , délai1 a
ta fò'lc opinion, à telle fin ni peux parvenir
ni aîjendre , ôc si oeu tu en parle sois cer„
'sin que je îe ferai íçavoir à mon rnàri l Em¬
pereur , alors pourra bien dire que de ta
vie fera fait , & pourtant va t'en d'ici, ôc
n'en parle plus , de teIle réponse fut'l'Ar-
chevêque biep courroucé n'osa plus avant
proceder fur le fait puisqu'il u'avoit l'amouc
de la Dame , Sc ainsi confus s'en retourna
car oncqueselle ne fit semblant ni maniera
qui qu'il ne petit pren re aucun réconfort
ni nulle esperance de ìe fçavoir parvenir À
son attente , grandement le repentir de ía
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t f V AL EN T í N ET O R S O N.iolie quand rebute & refusé sévit de la Da- & épou'e , ne vous tient pas foi ni loyauté,"me, mais remede n y trouva pour sauver son comme elle doit , car elle aime autre quehonneur fors que par trahison , car il se dou» vcus & vous déloyalle, mais tant y a quetoit en iu:. mêrne q e l'Empereur ne sçiu je ne veux pas nommer celui qui de votrepîrla Re.ine la mauvaise volonté de son cou- femmesait sa volonté,car vous Içavez que jeras5e- Trop tot commença la folie, & tarde fuis Prêtre sacré. Il est vrai que vérité de cettese repentir. 11 arriva souvent que ce fol pen chose m'est venue en confession , si ne le doisíe demeurer imparfait. je ni veux pas reciter e.'i maniéré que je

vous nomme celui qui te! dès honneur vousLomme l drcheveejue etant Conduit de Bcllis pourchasse : mais que rant vous me veuillezsant fourson honneursauver, machina croire qu'eu toute îa Cour n'y a plus dissoluegrande trahison. & deshonnête femme que la vôtre que tant
d'homme vous tenez donc votre corps est enChapitre 3. danger & pé il,ja elle pourchassé nuit &
jour , maniéré da vous faire mourir , afin de

A Donc en pensée 5c souci trop parfait, & mieux faire sa voloi-uc & pourtant que je suisenvieux pour l'Achevêque d'autautque tenu de vouloir vo:re profit & honneur gar-l'Emperéut ne le fit mourir pour fa faufle tra- der je vous fais sçavoir que vous veillezaviseclnlon, laquelle coatie la seigneurie & magni- le plus secrettement que faiie le poarez àvo-ficence il avoit commsse si pensa desauveríon tre honneur ; autrement je tiens votre bon¬bon.eur an mieux qu'il poarroir, & tant fit neur perdu. & votre -personne dès honorée
que fa malédiction couvrit en feigsne 5c dií— car trop est grande iiifâmeté enrre les Princessimulant que a fen pouvoir il vpuleit 5c de- que vous cuidez avoir épousé la sœur du Roiíìrott ie bien & honneur de l'Empereur ; le de France, pour la-sieur de beauté , prudencejour de l'Ascensionde notre Seigneur il vint & noblesse & vous en avez une mauvaise quidevets l'fimpereur le tir » à part, lui dic.-Q de votre vie est ennemi ík votre mort desire&très haut Empereur! je ci - nois les grandes à peu de jour en jour dont je fuis déplaiJanr
grâces que m'avez donnez 5c octroyez &c íçni en laquelle chose veuillez remedier í u mieuxbien que par vous je fuis honneur monté plus que vous pout rez pour votre honneur garder,qu'à moi n'appartient & si an'avez fait ( moi Quand l'Empereur entendit parler ie traîtreindigne & suffisant ) Maître, Gouverneur de Archevêque, ne faut par démander s'il es fut
.votre maison du tout en moi vous confiant en son cœur tris amerernent couroecé. Car
plus qu'en nulle autre de votre Cour si je dois quand 1 homme aime fortune chose d'aucant
être en place ou je souffre votre état être plus est il dolent quand on lui en rapportediffamé 5c votre renommée mise.au bas : car mauvaises nouvelles. L'Emt ereur crut de le-
ainsi .me soit Dieu propice que j'aimerois ie ger les paroles du faux Archevêque , car en
plus cher devant tous de me soumettre à iu- lui avoit confiance plus qu'en nulle hommelaite mort & finir mes jours que voir ou òtiir vivant. H crut trop leger parquoì iucon-
devant ma presence langages 5c paroles, qui vénient, puis après en sent venus, c'est grand
a votre honneur & seigueune fusse mal coa- danger aux Princes que de croire de leger i
venables. Si me veuillez ftiiïr reçiter un cas l'Empereur ne répondit rien , car il fut tant
qni grandement touche votre honneur 5c épris de courroux qu'il perdit maniéré 5cétac/Sire il est vrai que Beilissant votre fern- contenance , 5c s'en aìb paimi le Palais gé~
me, sœur du Roi Pépin ce Fiance,laquelle rnissint. 5c jettant soupirs angoiíïeux qui
vous ayez prise& honnoré pour votre femme ne se tient pas tant & ne peut ion ire refits-
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sire ru attratìipîr j mais entra fans parler ni nobles personnes&vaillans Seigneurs,vous
faire nul semblant dedans la chambre de!a mêmes en exii&en grandhonte,donc ce feroit
Dame Balh(Iant& fans dire mot à Dame nià pitiés d'autre part la bonne Dame est grosse
Demoiselle : cruellement & de fier courage d'enfant comme vous voyez Si est péril à vous
vint prendre la balle Dame Beilissant 5c par de la frapper si rudement. Après ces paroles
les cheveux la jetta à terre fi rudement que la D ame íe jetta àgenoux devant l'Empereur
de la face merveilleuse lui fit sang faillir. en parlant à lui en pleurant, & lui dit en cet-j

Adonc la Dame se mit à crier .& pleurer te maniéré,
très fort. Hclas ! mon cher Seigneur quelle Hèlas l mon Seigneur,ayez pitié de moicar
chose vous meut de me frapper Si battre si oneques en jour de ma vie mal ni vilaaie je ne
outrageusement, car oneques en jour de ma voulus faire ni penser,&si vous n'avez pitiéde
vie ne vous sis que tout honneur & loyal moi veuillez du moins avoir pitié de l'enfant
service de mon corps. Hi ! putain , dit l'Em- qnejeporte en mon ventre,car jesois enceinte
pereur, js sois trop bien informé de vorre vie de votre fait, dont Dien par ía grâce me dois
que maudite soit l'heure ík le jour que de joye délivrer, hélas ! Sire je vous requiersqite
vous, premier me vint connoiltance , si la dans une tour me fassiez mettre & enféìm-r
ftapa dcechef si grand coup qu'elle perdit tant que le tems sera vtnu que je délivre&en-
la parole & cuidèrent toutes les Dames & fante , après mon enfantement faite de mon
Demoiselles qu'elle fut morte 5k firent un corps ce qu'il vous plaira. Toutes ces paroles
cri si très-haut que les Barons 5c Chavaiiem disoit la Dame en larmoïant des yeux,& sou¬
de la Cour l'ouirent,si vinrent en ia chambre pirant du cœur,car bien avoit le cceurdurqui
dont les uns leverent la Reine BelliffintSdes ne sçavoit tenir de pleurer, rnais 1 Empereur
autres prirent l'Etnpereat en parlant à lui qui par le maudit Arshevêque fut deçeu 5c
en te i le maniéré. Hélas Sire comment avez- courroucé au cœur, n'eut oneques pitié de so
vous si cruel courage de vouloir deffúre si femme, mais cruellement lui répondit fausse
vaillante noble Dame, qui tant est de tout putain desordonnée,d'autant que tu est grosse
cher aimée en laquelle ne suc oneque veu n i d'enfant je me dois peu réjouir car je fuis ran z
apperçeu blâme ni déshonoré. Pour Dieu, de ton gouvernement informé que je n'y ai
Site soyez un peu plus attrempé , & modéré riea , £c que deloyallemens tu t'est abandon.,
car à tort&sans cause entreprenez cette que née à autre qu'à moi» -
relie contre la bonne Dame. N'en parlez plus Quand ils virent que l'Empereur ne voulois
dit l'Empereuc, je fçai bien comme lachose va point son ire appaifer rous par le communac-
& qui pus est je fuis délibéré totalement de la cord le menerent hors de sachambte&sse plus
snettre à mort , & si nul d'entre vous me dit doucement qu'ils purent le tinrent en paroles
contraire je le ferai perdre pofleíïïons & héri- en lui remontrant fa grande faute, 5c la Da-
tages. Aces mots parla uníage Baron de l'Em- me demeura en la chambre qui sang aveie
pereur, & lui dit, Sire avisez & considérez sasaceteinte & souillée. Alors les Damesqui
que vous voulez faire, voussçavez que la Da- éroient avec eile lui apportèrent de l'eau
me que vous avez épousée est sœur du Roi de claire pour se laver. Et 2 cette heure son Es-
France nommé Pépin, Iequei est puissant, & cuyer nommé Bíandimain .entra dans fa
ie grand courage, & devez fermeaoeni croire chambre,ôequand il la vit commença à pleu-
que si vous faites à fa sœur Beilissant out-age rer en lai disant, ha Madame je vois bien que

vilanie , il est homme pour se venger par maintenant vous êtes trahie,je prie à Dieuque
îelle rançon que trop domage pouroit por- maudite fois la personne que ce mal vous a

fçg£i£^5 ffiÇWKgiàiQtes ?qvit$h&fié f gqw trc^dojjçc
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me prenez un peu de réconfort, & si vous
voulez jevous meneré en France vers le Roi
Pépin votre frere qui me donna s vous pour
servir en vos,ueceílitez laqiiélíé choie je vou-
droi» faire de ma petite puissance , croyez
mon conseil , & nous retournerons en votre
pays,car vous devez être iûre que l'Empe-
reur vous fera brievement mourir à grande
honte & déshonneur. Lors répondit îa Dame
hélas ; Blandimain mon ami trop me feroit
chose vitupérable , 8c déshonnêtes de m'en
aller en telle maniéré fans autre délibération
& pourroit on croire deleger que l'Empereur
anroit raison te que je.serpis coupable du
fait. Et pour ce j'aime mieux mourir de
mort que deb.âme recevoir du fait dont
je fuis innocente : 8c fans cause accnféej
Lors l'Empereur q>ii fut par íe moyen
des Barons , un peu modéré de son ire
envoya quérir Bellífiant sa ferprae iaquel.
le ammenée de • ant lui Et quand il la vit
le cœur lui trembla ;de deuïl de ce qu'il ne
l'osoicfairs mourir pour doute du Roi Pe-
.piní on frere 8c par de rudes paro'es lui dit
^rance 8c mauvaise femme pour vous mon
honneur vitupéré, si jure à Dieu que si ne fut
pour l'amour de votre frere Roi Pépin je
vous ferois arbre &c brûler au feu , mais
pourl'anaour de lui fera votre vie prolongée
pour le présent. Si vous fais sçavoir que cet¬
te heure je vous bannie de mon pays 8c etn
pire vous commandant exprestement demain
vous partirez de la Cité, car si .plus je vous
vois jamais n'aurez répit que mourir ne voas
fasse & si fais cpmmantleruent à tous ceux de
mon piys que nul ne ioit hardi de vous
accommpagner convoyers fors feulement
votre écuyer Blandimain que vous amena
te en .France , & allez où «tpus voudrez
à votre a ramure , .car jamp.ls à naon coté
ni a mon lit ne coucherez. Incontinent a-

près le commandement de l'Empereur qui
fut soudain la Reine Belliffant & son E'
cuyer Blandimain morterent à cheval & vin-
ïentà la Ville, & la fut Seigneurs & Da»
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mes -fe tout le mene peuple tant grande
comme de petits- faits grand pleurs & la¬
mentations au si grand nombre que • selles
par tiers ne fut oneques venues ni ouis
Chacun ecuroit à la porte recommander à
D.eu là bonne Dame qui par l'Archevê¬
que est piteusement;déchusse , & au sortie
de la Cité sur ie cry si grand & piteux ,

que c'étoit pitié de Fouir. Oc s'en va
Blandimain qui rnenoit 8c conduifoit la
Dame Bellissant , & ont pris ie chemin à
tirer vets le noble pays de France.
Et quand el e fut hors des mains de la Ci-,
te tk qu'elle se vît aux ihimps pauvre¬
ment ornés & comm: períonee infâme
vilainement déchafíée , puis elle était if-;
sec, de très haute magnificence Impérial,
ie oi\ elle avait été renie tprès pensa la
misé ab e & do'eate fortune qui étoit si
soudainement tournée sar elle.

Hélas pourquoi tarcie'a mort qu'elle ne
vienne à moi pour ma vie abbreger . St mes
angoisses Je douleurs nrettre à fin, Heìas de
malheurs fut née , car de tous ier malheu¬
reuses je fuis lalnompareillle. Or,font toutes
tr.es joyes raeaé eu tristesse, Sc mes ris en
pleurs 8e mes chants en soupirs convertis.
En lieu de robes de aiap d'or 5c pierres pré¬
cieuse de va eur in.ft mabse , ssequoi sonloií
et,e parée, je suis comme ferìiaFe publique
d'injures vitupetée, commise ornée & de tou¬
tes parts me conviens le demeurant demami-
íerable vie dolente couvrir mes habits de lar¬
mes qui mes jours seront sinis.Or vouspastoui
relies des champs, considérez ma grande dou¬
leur , & pleurez mom grand mal. Or plut il
à Dieu que je saisie aussi basse condition &
état descendue que la plus pauvre da monde
du moins je n'aiuois nul regret de me voir en
telle pauvreté, Hélas pouiqaoí îk'éclaire le
Soleil & pourquoi me soutienr la terre car je
n'ai besoin que de la fontaine dangereuse de
tr ílffie & morrelse pour donner âmes yeux
forces & abondance de larmes, car il nsest
pas encoîe en ma puiíTiace-quJtîainc & c;.f-

poielle,
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Sema tristesse langoureusement & suffisam¬
ment pleurer. O fausse trahison tu dois bien
de cœur maudire , car par toi je fuis aujour¬
d'hui la plus dolente créature qui soit vivante
fur terre. Hélas mon frere Pépin Roi de Fran¬
ce que ferez-yous de cette dolente il vous eut
mieux valut que je n'eusie jamais été enfantée
liimiíesor la terre.En faisant cette durecom
plainte , la Dame demeura pâmée sur le che¬
val & à peut qu'elle ne tom&a à terre ; mais
Blandimain s'aprocha pour la íoûtenir & lai
dit. Hélas Madame prenez en vous confort
& ne veillez entrer en tel désespoir, & ayez
en nieu ferme confiance,car comme vaus êtes
innocente, fçachez qu'il gaidera votre bon
droit Alors avisa une très belle fontaine
vers laquelle il mena la Dame , & en plu
beau lieu afiiassoir pour se reposer un peu
& prendre courage Si vous la sserai à parler
d'eux de vous parleiai de l'Archevêque qui
fut persévérant en sa malice damnable &
diabolique.

Comme L' Archevêque se mit en habit de Chevd-
lier & monta a cheval pour poursuivre la,

Dame Belìijsant Laquelle étoit bannie.

Chapitre 4.

Et T quand l'Archevêque vit que la Dame, ctoic partie il pensa qu'il iroit après, Si
que d'elle feroit à fa volonté il laissa camail
& aumufle , & comme irrégulier & apostat
ceignit l'épée 8c monta à cheval & frappant
des éperons, tant chevaucha qu'en peu de
tems 1 fit beaucoup de chemin , & deman-
doit nouve'lc de la Dameàceux qui ren¬
contrait , & on lui disoit 1e chemin qu'elle
tenon Tant chevaucha le traître qu'il entra
«n une forêt fort longue & large > si prit
le grand chemin & s'efforça de chevaucher,
& quand il eut un peu cheminé il aperçât
la Dame avec Blandimain qui étoit auprès
de la Fontaine ou elle étoit descendue pour
se rafraîchir & reposer , car lassée & pesan-
te étoit pour les pleurs & gémássemens dent

ET O R S O N;
, 5

son cœur étoit rempli , & Bsendinaain a
reconfonoit de son pouvoir.

Adonc l'Archevêque tira devers eux & ap«
perçât la belle Bellissant qui ne le ccnnat
point, pour ce qu'il portait l'habit dissimu¬
lé : {mais étant aprôçhé el.e se connut bien.
Hélas dit-eíle Blandimain , or vois je venic
vers nous le faux homme, c'est l'Archevê¬
que qui est cauíe de mon exil , héias j'ai
grand peur qu'il me veuille faire vilenie-
Dame dit Bsendimain n'ayez doute de lui,
car s'il vient pour vaus faire mal m déplaisir,
je mettrai mon corps pour le vôtre & vous
dfffendrat jusques à la mort. Lors l'Arche¬
vêque arriva & mit pied à terre, puis ía'ua
la Dame disant. Ttès chere Dame j'ai tant
fait en peu de tems vers '.'Empereur qui vous
a déchassé qu'il sera de vous voir bien
joyeux , & ferez en votre premier état re¬
mise & mise en plus grand honneur; triom¬
phe que jamais fûtes , de pourtant pensez y^
car jefaispour votre honneur & profit.

Or cit la Dame , déloval & cruel adver¬
saire de tout honneur impérial , e dois bien
avoir cause de te haïr , quand par ta sauce
malice tuas donnéà entendre al'EmpereuÉ
que je me fuis misérablement abandonnée,
ée pour cette cause iì ma psivée de tout hon¬
neur Royal tk Impérial. Tu mses mise en
chemin & en danger d'user & finir mes
jours en douloureuse tristesse , car il n'y a
au monde plus dolente femme que moi :
Da me dit l'Archevêque délaissez telles pa¬
roles , car par moi il ne vous peut que
bien venir , car je fuis bien puissant pour
vôtre douleur , & de confort mener une
joye & liesse plus que jarnses vous 11e fû¬
tes, en disant ces paroles il s'inclina vers ia
Dame pour la ba fer & Blandimain fai lit
f r l'Archevêque & lui donna si grand coup
qu'il le jettaàterre Se lui rompit deux dents
de la bouche. Adonc ledit Archevêque íe
leva & fut fort dolent & tira son épée, 8c
Blandimain pris un glaive qu'il portoit , 8c
s'asaillirent l'une l'autre tant que tous deux
furent forj navrez. Et ainsi qu'ils fe comba*

B
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toient arriva vers eux un Marchand, lequel
de tout loin qu'il les vit s'écria, Seigneur,
délaissez votre débat 3c me vei lez compter
d'cà la chose procède, & sçaurai de vous
deux lequel a tort ou droit. Sire dit Blandi¬
main laissez nous faire bataille, car je ne fe¬
rai la paix avec celui ci. Hélas, dit la Dame
veuillez nous secourir , car voici le faux
Frctre maudit qui mon honneur veut tollir
à force Se outre mon courage , c'est l'Arche.
v que damne qui d'avec l'Empereur à tort
me fait partir , Sc par ion faux langage de
fa compagnie épuiser, Quand le Marchand
entendit la Dame , il en eut grand pitié &
dit à l'Archevêque: Sire laissez votre entre¬
prise & ne touchez la Dame, car vous pou¬
vez fçavoirque si l'Err pereur éroit averti de
votre fait , il vous feroit honteusement
mourir.

Et quand fArchevêque entendit le Mar¬
chand délaissa L bataille & se prit à fuir par¬
mi le bois, car il fut dolent de et qu' Ile
connût . parce qu'il pensoit bien faire sa vo¬
lonté de la Dame, mais il entreprit choie
dont la fin enfut découverte comme 011 il ;era
die. Après le départ de i'Arehevcque la Da¬
me demeura au bois fur la fontaine trille &
dolente, Sc Blandimain qui éroit Rrt blessé.
Alor' le Marchand lui d>c , hélas Dame , je
vois bien que par le traître Archevêque
avez éié déchaussée de la compagnie de l'Em¬
pereur. Dieu me salle tant vivre qu'une fois
je le puisse accuser de ce fuie Sc (a mort pour¬
chasser. Dame adieu vous dis , qui iecon-
fott & patience vous veuille donner , &
jjlandimain le remercia doucement , &c
apr s il monta la Dame à eheval puis mon-
ra fur le sien , Sc s'en allerent en u».e maison
qui écoit auprès delà, où il «e tinrent iept
♦u huit jours pour guérir Blandimain , &
quand il fut repoíé Sc qu'il put marcher,
ls fe mirent en chemin vers le bon pays de
France,8c commença la Dame àjjetter grands
soupirs ôc complaisantes en diíant : Helas
Blandimain rr.on ami que poura dire mon
frere le Roi Pépin Si fcous les Seigneurs de

ET Q R S O N:
ma piteuse avanture , quand ils sçauront qse
pour fait dissolu & deshonnête, je fuis de
1 Empereur & de la contrée de Constanti¬
nople éparée, Sc comme femme publique
à tout le monde abandonnée. Hélas ! or-
suis j- certaine que twon frere croira que du
fait je fuis coapable , si me fera mourir à
honte , car il a le courage inhumain : Dame
dit Blandimain, de ce n'ayez doute car ce
n'est pas choie à croire de leger, votre frere
est sage Sc discret, il est fourni de bon con¬
seil pour prendre garae à cette matière ,
ayez confiance en4 Dieu le Créateur, car il
vous confortera SC votre bon droit gardera :
en devisant de ces cho'es ils chevauchèrent
tant qu'après qu'ils eurent passé p'usieurs
pays lauvages Sc divers Royaumes, Duchés
& Cormtez , arrivèrent en France , & passe-
rent par Orléans pour aller à Paris où le Roi
fetenoit. Lors entierent en une forêt moulte
grande qui est à trois lieues d'Orléans, en
laquelle il advint piteuse avanture àla Dame
Bel issant.
Comme Bellijf.int enfanta deux 'enf.ms dedans

la forêt d'Críeans , dont Cun fut apellé
falentirt d" l'autre Orfirt , & tomme elle
les perdit.

Chapit e f.

Ainsi Bellissant fut dedans la forêt che^vauchant Se étoit enceinte comme il
vous a été dit. Or advint que le tems de on
enfantement approcha , elle íe prit à pleurer
fort tendrement. Lors Blandimain lui de¬
manda Madame qu'avez vous que vous vous
plaignez tant? Hélas Blandimain, dit la Da¬
me , mettez le pied à c erre & me descendez
à bas & me couchez íur l'herbe, Sc peníez
diligemment d'a'ler quérir quelque lemme ,
car le tems est venu que je dois enfanter , Sc
ne puis plus attendre. B sndimain descendit
& puis mitìa Dame au pied d'un haut arbre,
lequel il choisit pour mieux connoître 1»
place où il la laistereit, pùis monta à cheval
Sc chevaucha tant qu'il peut pour a^-oir une
femme qui vint pour secourir la Dame , la¬
quelle demeura ieule ík faus compagnie.

V A L E N T I N F. T O R S O N ; n
Lors parla grâce de Dieu fut délivrée , Sc fit lui disant, prenez cet enfant & le. portez a
tant par (on secours , que dans la forêt elle Orléans Sc le faites baptiser, Sc lui cherchez
enfanta deux sils 5 mais ils ne furent pas si- tôt une benne nounsse, & faites qu'on pense
venus fur la tetreque laDame souffrit grande de lui au mieux qu'il sera possible. Bien droit
peine comme vous íçaurez , quand la Dame avoir íe Roi Pépin si de l'enfant étoit amou-
eut les deux enfans de !on ventre mis hors Se reux , car il étoit son neveu, «mais i! ne le
produit au monde ainsi qu'elle étoit íeule
dessous l'arbre couchée , il vint devers elle
une grosse ourse velue Sc horrible , qui fai
fane de grand cris & effrayée s'approcha
d'elle & prit entre les dents un de ses cieux

íçavoit pas.Adore l'Ecuyer prit Pensant ainsi
quele Roi Pépin lui avoit commandé & le
porta à Orléans Sc le fit baptiser , lui donna
son nom Scie fit nommer Valentin , car tel
étoit le nom de l'Ecuyer , puis demanda une

enfans Sc parmi le bois s'enfuit. Lors fut la nounsse & fit penser de 1 rusant
Dame fort dolente Sc non sans cauie Sc
d'une voix foibie Sc lasse commença pitoya¬
blement à crier. Et à es deux pieds Sc à íe,s
deux mains s'en alla par Ie bois après la
cruelle bête qui son enfant empottoit. Las
trop petit lui vaut la poursuite, car elle ne
verra jamais son enfant tant que par son di¬
vin miracle lui soit rendu. Tant chmina la
Noble Dame en cheminant par la forêt pour
l'on fiìs l Sc tant soit le travailla d'aller après
forte maladie la prit Sc demeura pâmée,
contre la terie le coucha eomme femme
morte. Je vaus laisserai à parler d'elle Sc vous
parlerai de l'autre enfa t qui demeura tout
seul. Iladvii t en ce tems que le Roi Pépin
parti de Paris accompagné de plusieurs
grands Seigneurs, Barons, Ducs, Comtes ,l'Empereur chassée Sc bannie dehors son
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ainsi qu'on
lui donna en charge. Lc Roi chevaucha tou¬
jours outre par la forêt, car il avoit grand
désir d'être en la Cite deConstantinopie pour
voir ;Bellissant fa sœur, que tant il aimou ,

ainsi que le bois pafloit il rencontra Blandi¬
main lequel menoit une femme , si le con¬
nût le Roi. Lors Blandimain nnt pied à terre
Sc salua le Roi après ce salut fait le K ei lui
dit , Blandimain beau sire dites-nous nou¬
velle de Constantinople , Sc entre autre cho¬
ses ditesi-moi comment se porte Brlíissant ma
sœur ? cher sire, dit Blanfimsin, quand au
regard des nouvelles à peine vous en fçau-
rois je dire de bonnes, car trop a de mal vo¬
tre sœur BePissant, par la trahison du faux
langage d un Archevêque, qu'elle à écé de

6c Chevaliers pour aller ï Constantinopl
voir (a sœur Bellissant,. si tira devers Or¬
léans ,& tant chemina qu'il entra dedans la
forêt où étoit fa íœur Bellissant accouchée,
mais rien n'en sçut pour cette fois. Or le
Roi Pépin passant pat la foret il ad visa dessous

pays, car tant lui a donné l'Archevêque , des
fausses paroles à entendre , que si n'eût été
les Seigneurs du pays , qui votre fureur ont
douté , l'Empereur l'eut fait prendre Sc mou¬
rir devant tous. Blandimain dit le Roi Pépin
qui étoit fort dolent, Sc de tant tiensje l'Em-

le haut harbre l'autre fils de Bellissant, tout pereur fol qu'il n'a fait mourir ma sœur, car
íeul qui dessus la terre gissoft. Si chevaucha
cette part& dit : Belle creuve Òc bonne ren¬
contre , regardez comme vaici un bel en¬
fant. Sire Roi , dirent les Barons, vous di¬
tes vérité. Or dit le Roi je veux qu'il soit
nourri à mes dépens tant que Dieu lui don-

par leDieu tout puissant si pitoyablement,
je la tenois jamais de mort elie ne sçaureht
respirerqui de mauvaise mort ne la fisse mou¬
rir. Or avantStigneur dit-il, notre voyage
est fait retournons à Paris , car je ne veux

pas aller plus outre Je íçais trop de nouvelles
nera vie , & qu'il soit gardé bien ioigneule- de ma sœur sans en plus demander. A ces pâ¬
ment , car s'il vient en âge je lui ferai large- rôles tourna la bride de son cheval pour s'an
ment du bien. Adonc il apeila un sien retourner, menant grand deuil en ton cou-
Eciiyet Sc lui bailla la charge de l'enfant, en rage , Se lui-même lc prit à dire. O vrai DieuB ij
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taut-puissant souvent homme est deçû par
femne , or suis je bien venta contraire de
mon intention , moi qui de ma sœur Bellif-
íantcuidois une sois avoir toute joye 3c plai¬
sir , te l'E mpeieur Alexandre être á moi le-

w;eurir &(tenu cher. Et par eiíe je fuis gran-
"dement diffamé.& mis en grand déshonneur.
Et en cette mélancolie si grande chevaucha
le Roi Pépin-longuement tant qu'il arriva à
Orléans. Ádonc Biandimain qui bien con¬
nut le courage du Roi Pépin, pour doute de
la Dame ne lui déclara plus rien , si s'en re¬
tourna vers l'arbre cu il lavoit iailíée , mais
ii ne la trouva point dont il fut mari, & de
grand couroux plein, il- descendit & lia son
cheval & commença à chercher parle bois ,

5c tant aila qu'il trouva la Dame iut la tetre
qui déplorée étoit tant lasté pour son enfant
qu'elle ne pouvoit parler qu'a trop grande
peine , Se Biandimain l'enobraisa le la mit tur
íes pieds, & puis lui d-rmanda hélas qui vous
peut avoir ici. amenée Ha B .«ndimain , dit
elle , toujours ctoit ma douloureuse Fortune
& ma double tristesse. Vrai est que quand
vsiis me laisiâtes , vint à moi une ourle qui
un de mes ensans emporta , & je mis après
dedans le bois pour lui cuider êrer. mais je
ne fçus retourner à l'arbre-où |e laiílai mou
autre enfant. Dame dit il, je viens du pied
de l'arbre, mais je n'ai point trouvé d'entant
Sc si ai regardé de tontes parts. Quand la Da
me ouit Biandimain, el le mena plus grande
douleur que devant, & de rechef íe pâma&
Biandimain la leva, qui de grande pitié se
prit à pleurer, & la mena vers l'arbie où elle
avoit laissé l'enfant; mais quand elle ne le
trouva point elle jetta de si grands soupirs &
fi pitoyablequ'il íembloit que le cœur d© son
ventre dut sortir. Hélas,dit-elle , or n'est il
au monde de plus dolente de plus déconfor¬
tée femme que je fuis, car de tout en tout je
fuis vuide de joye Ôc plaisir ôc de liesse,&fuis
pleine de toute douleur, comblée de misere
& tristesse intolérable, de tr.bulations agta-
yée, & entre toutes les désolées la plus dé-
«estfortée. Hélas Empereur yous êtes carafe

t
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de ma morr avéneer à tort 3c fans eaase par
mauvais conseil de votre compagnie m'aver
privée , car fur mon ame oneques jonr de ma
vie de mon corps je ne fis faute. Orai je per¬
du par vos propres ensans légitimes, 8c íang
Royal isius par lesquels lefpetois une sois
être vengée. Vienne la mort à moi pour ma
langueur mettre à fin, car trop plus m'esta-
gréable la mort que languir 5c vivre en tel
martyr. Quand Biandimain vit la Dame íï
déconfortée il a réconforta le plus douce¬
ment qu'il pût, & la si: bien penser , & base
gner Ôc garder tant qu'elle fut bien guérie,,
íaine&debon point & que de íes gérnií-
semens& pleuts elle fut un peu apaisée, car
il n'est si grand deuil qu'avec le tems ou ne
mette en oubli. Àdonc B'aadimain l'Ecuycr
commença àdire, à laDame commeil avoic
trouvé íe Roi Pépin son ftere , lequel lui a-,
voit demandé des nouvelles, qu'il étoit irrité
tk courroucé contre elle íi lui dit.

Dams j'ai si gran se doute que devers Ie
Roi votre fr» re ne soyez mal venue,car auííse-
rór qu'il a fçu que l'Empereur vous a réjetrée
d'avec lui il a montré semblant, u'ètre contre
vousfort couroucé ainsi comme ce sor qui
de trop leger veut croire que la faute lait de
vous. À Dieu dit la Dame, o. m'est avenu la
chose que plus je doutois Bien puis à cette
heure dire que de toutes part me survint Sc
environne douleurs & angoisses quand d'a¬
vec l'Empereur Aléxandre mon époux , fans
cause 5c lans raison fuis déchasté jamais à Pa«í
ris je ne retournerai , Sc m'en irai en éi-
trange contrée , si loin que jemais nul n'aura
eonnoissance de mon fait ni ne fçaura où je
fuis, si monfrere le Roi Pépin me tenoit il
me/eroit mourir , car il me vaut mieux son
ire, fa fureur éviter que d'atteadre la mory
Dame , dit Biandimain ne pleurez plus, vous
êtes sure qne jamais je ne vous laisserai jus¬
ques à lanaort, mais je fuis délibéré de vivre
& mentir avec vous , & de vous tenir com¬
pagnie là où votre pla: sir fera n'aller. Biandi¬
main, ditla Dame Beihsiaat, allons à notre a*
vantuie, je vous remercie de votre bon touj

V A L E N I N E T O R S O N. _ ij
íoír , ear du tout en vous je me fie. Ainsi se car il ne doutoit filets n! glaives , raaistout
font mis en chemin la Dame & Biandimain, rompoit & mettoit par piéces devant lui. Or
lesquels tous deux ne sont pas joyehx , mais est-il dedans la forêt demenant vie débité
chargé d'angoisses, je laisserai à parler d'eux sauvage fans nul drap vêtir & fans paroles
pour le présent, & dirai de Bourse qui> ena. dite, &c sa mete Bellissant qui pensoit biea
porta Pensant parmi le bois. les avoir Derdt.s , s'en al'a comme femme dé-

De l'Oxrse qui emporta un des ensans confortée par le pays à l'arenture , &BUn.
de Bellijsant. dimainla conduit & conforta tant qu'il pût,

Chapitre 6 La Dame avoit toujours regrets des deux en-
L'Ourse qui adroit pris un des ensans de fans , car perdus U s a & prie souvent à DieuBeìhssint ne le dévora pas, mais le po que íes deux ensans puisse se sauver, car
ta en ia terre cn une sosie profonde St o'os- plusieurs lieux pasiérent Biandimain & la
cure qui étoit fans clarté en la qu'elle y a- Dame , ôc tant aiierent par terre & par mer
vont quatre oursons fort & puissant. L'ourle qu'ils arriverent au port de portugal lur le-
jetta l'enfant p. nui íes ourses à manger : quel avoit un fort Château, & icelui Châ-
mais Dieu qui jamais íes amis n'oublie mon teau demeuroit un Géant si grand, si horri-
tra évident miracle car ses oursons ne lui fcsie flt puissant, que nul cheval tant fût ií fort
firent nul mal , mais de leurs partes velue ne ie pouvoit soutenir & avoit un Ferragus.
eommercerent a le picquer doucement. Et Gr advint que cejaii Ferragus failli hors da
quand l'ourse vit que les petits né le voa Château , vint sor le pont pour damander
J.oienc dévorer , eiíe fut son amoureuse de tribut aux paílans comme de coûtume avoit
l'enfant tant que par ses oursons elle se garda de prendre fur chacun navire , il entra de-
un an entier, h fut l'eníant pour cause de sa dacs le navire où étoit Bellissant , qui étoit
liourrifon de l'ourse tout velu comme une fort garnie de plusieurs marchandises. Et
bête sauvage. Siíe prit à cheminer parmi le quand il avisa Bellissant qui étoit tant belle,
bon, ,& devine grand en peu de etns, Sc corn- il la prit par la main ôc la mena en ion Cha¬
ineftçi à frapper les autres bêtes de la forêt, teau devers fa femme, car il étoit marié à une
tant que toutes se doutoient fort 5c fuyoient Dame plaisante & belle , Biandimain alla
de vaut lui car terrible étoit qu'il ne crai- après la Dame que le eeant Feragus emmeae-
gnoit , n'en avoit rien peur en tel é:at, roit à grand honneur & fans lui vouloir faite
menant-vie de bête suc l'enfant l'efpace de vilenie , si la présenta á fa femme, laqueìie la
quinze ans, qu'il devint fort grand 5c puis- reçût volontiers , & eut grande joie de fa
íant tant que nul n'osoit passer par la forèi, venue pour la gratieuíe contenance qu'elle
bêtes,hommes il abbattoitlc mettoit à mort : voyoit en elle. Le Géant commanda à fa
il mageoit la chair toute crue comme bête, femme que Bellissant fut bien chèrement
& vivoit de vie bestialleôí non pas humaine, gardée comme son corps, Sc aufïï Blandi-
II fut apelié ourson , pour cause de l'ourse main son Ecuyer. Elle fut reçue à grande
qui le nourriôc allaita , Sc Ie poil avoit ainsi joye au Château , car bien étoit aprise en
comme un ours. Tant fit de mal parmi le bonnes mœurs & science , & bien sç&voic
bois, 5c tant fut redouté que nul tant fut parler , honnêtement se gouverner entre
hardi ni vaidant ne pasioit parmi la foret, les grands 5c petits. Et quand'de ses ensans
que grandement ne doutât à rencontrer ledit avoit souvenance elle pleuroit en son cœur,

. homme sauvage , si fut accru le bruit de lui mais la femme du Géant la reconfortoit
que ceuxdu pays d'environs à force & puis- toûjours . & dessus toute personne la tenoit
sance le chassèrent pour le prendre t mais auprès d'elle, car elle aimoit de grand a-
tien n'y valut chose qui contre lui («I fyjtpi e^e ne pouvoit bpire nj
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manger. Long tems elie fut au Château de
Ferragu». Si vous eu laissa à parler , vousdirai de /Empereur 8c du faux Archevêque.Lemme par le conseil de l'Archevêque furentélevez, nouvelle coutumes en la Site de

C nfiantinople Q? comme U trahisonfut con-
nt/é. Chapitre 7

APrcs que l'Empereur Alexandre eut dé-chasté vitupérablement fa femme Bel-
liiTsnt hors de ía compagnie , fit plusieurs
pitoyables regrets pour elle ôc s'en repentit
en son courage, mais le mauvais Archevêquel'entretenoit toujours en fa folle opinion , 8c l'fmpereur le croyois Sc tant luidonna de puillance 8c d'autorité fur les autres
que ce qu'il commandoit étoit fait, tant euxle gouvernement 8c Seigneurie qu'il mit fusÔcieva en la Cité de Constantinople coutu¬
mes & usages contre droit & ration. Or ad¬
vint qu'en la Cité avoit une foire laquelle 011tenoit environs le quinzième jour de Novembre

, & de plusieurs pays venoient lesMarchands à cette foire, òi quand le jour fut
venu qu'on la devoit tenir , la Ville fut
toute pleine de Marchands de divers pays 3cde plusieurs contrées.

La fit garder l'Empereur la foire comme
de coutume étoit , & bailla la garde a l'Ar¬chevêque , qui peur l'accompagner fit ar¬
mer deux cens compagnons , lesquels separtirent de la Ville pour garder ladite foire.
Et en icelle foire fut présent le Marchand ,dont je fais mention , c'est à sçavoir celuiqui trouva Blandimain , qui avec l'Archevê¬
que se combattit , lequel Archevêque bienif —i.— •- • - - » ' ** * • "

car

.

—

le connut : mais il nui fit nul semblant , w
trop dó'uio t que sa fausseté ne fut connue.
Très volontiers il i'eûc fair mourir

, mais il
n'arqit point de puiílirvee fans trop grand

„ scandas Ce jour ledit Marchand qui fut bien
garni cìc drap d'ov Se de íoye vendit & livra

■ pisis que nul des autres : parquoi à la fin de
ia'/pîrè l'Archevêque envoya devers lui un
Sergent , ponr demander le tribut dequoíilé-où ténu pour cause de la veuditon de sa
ïnarcban-ííe. Lors le Sergent vint à lui &
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lui dit : Sire Marchand il vous faut payerdeux deniers pour de ce que vous avez ven¬
du, car ainsi est-il ordonné. Or và dit le Mar¬
chand

, que mal puiste advenir à celui qaitelle coutume a mile , c'est le faux défloyal
que Dieu maudit, car long tems y a de mou-tir doit honteusement. Et quand le Mar¬
chand eut ainsi diffamé l'Archveque, le
Sergent leva son bâton, &en feapa le Mar¬chand sur la tête si grand coup que le sangen sortit. Quand le Marchand se sentit fra-
pé, il prit ion épée ôc frappa le Sergent sifort qu'il l'abbatit tout mort. Lors s'éleva
grand bruit du peuple par toute la foire, eatelle maniera que les aut es Seigneurs pri¬rent le Marchand 8c ìemenetent devant i'Ar-
chevêque , lequel le vouloit incontinent
faire mourir

, mais le Marchand qui sage fut& bien avisé demanda la loi, c'est-à-dire qu'ilvouloit être oui en ses raisons 3c deffences,8cla ]uftice lui octroya, Adonc/Archevêque lefit mener devant l'Empereur, car grande vo¬lonté avoic de faire juger à mort, mais endésirant la mort d'autrui
, il pourchalle lasienne comme vous aurez. L'Archevêque fîtpresenter le dit Marchand au Palais , ce fut

l'íîmpereur qui commanda au Juge de íe
mettre en chaire, & l'Archevêque fit patun Avocat rigoureusement proposer contrele Marchand en /accusant du meurtre qu'ilfait, 3c de la grande injure qu'il avoit con¬
tre la révérence de /Archevêque, Quand le
propos fut fait contre le Marchand a deux
genoux se jetta devant la Majesté de l'Empe¬reur

, lui commença à dire : Très-haut 3c
exce'ent Prince

, s'il vous plaîc de votre be-
nigne grâce me donner audience, car de¬
vant rous vos B tirons, je vous dirai chose quide grande importance , 3c dont votre hon¬
neur est chargé. Marchand , dit l'Empereur ;or parlez sûrement , car je vous en donne
permission. Sire dit ìe Marchand , mandez
que les portes de votre Parais íoient clauses
afin que nu ne puisie sortir -, ce qui fut fait,
puis le Marchand dit devant tous haute¬
ment ìSeigneurs Barons 5c Chevaliers quihgneurs Barons
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désirent,5c devez aimer l'honneur du triom¬
phant Empire entendez à mon parler. Le
tems est venu que la trahison du mauvais Ar¬
chevêque que vous voyez ici doit être con¬
nue 3c déclarée publiquement devant vos
révérences. Hélas Sire Empereur , c'est le
méchant homme par qui voire femme a été
à tort de vous déc hassée , 3c lui qui plus de
voit votee honneur garder vous a mis en des
honneur , & un jour en requit Ja Dame
Bellissant .laquelle comme sage3c prudente
le refusa: Et quant ce pervers Prêtre enten¬
dit que la Dame ne feroit'pas à fa plaisance
pour doute que son p-ché ne fut découvert,
il a tant fiit par les fausses paroles qu'il vous
a donné a entend e que votre femme Belliíl
sant vous éroit déloyalle , qu'elle s'étoit
abandonnez à autre qu'à vous , laqudla
choie fausse honneur de votre révérence &
de tous les Seigneurs qui font : il a menti
comme faux 3c infidelìe , & si pour plus
grande approbation de cas vous me deman.
dez <:o «me je ie íçai te qui la vérité m'a
déclarée.

je vous dis qu'un pur bien-tôt après que
voire femme fut bar.nie de votre pays en
chevauchant parmi un bois , je trouve celui
irrégulier3c apostat qui étoir en arme& en
babit dissimulé , qui est choie contre Dieu 3c
/ordonnance de la vocation , en celui bois
aupicsd'une fontaine avoit aílaillit B andi-
m»in , ièquei conduiloit la dolente Bellis-
sant votre femme.

Et comme je vis leur débat, je commen¬
çai à dire , M. sseigneurj . la'ffez votre débat
en paix , & la Dame qui pitoyablement
p'earoit me commença à dire , Marhand,
mon ami veillez moi leeourir à l'encoatre
de ce faux traître 3c méchant Archevêque,
qui a force 5c contre mon courage me veut
tolir , ravir mon honneur. Hélas c'est lui
par qui je fûts en «xil mise & challée d'avec
l'Empereur 3c de ía Cour, je frappe mon
cheval des éperons pour les séparer : mars
celui de l'Archevêque prit soudainement la
fuite parmi k bois 4 c^r il fqt dolent qu^ed
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il vit qu'il fut connut. Hélas Sire Empereur
& puislantRoi, j'ai pensé plusieurs fois en
mon courage de vous déclarer cette matière,
mass parler ne vous le ofois ; informez vous
du cas , 8c si vous trouvez le contraire fai¬
tes moi mourir. Quand /Empereur entendit
le Marchand se prit à pleurer ,& dit à /Ar¬
chevêque : Ha faux déioyal traître, je te dois
peu honneur 3c tenir cher ,je me fuis for-
cétoutema vie à te bien faire 5c te mettre
à honneur , tu me rends deshonneur Sc
trahison.

Or Dieu me soit témoins, j'ai toûjourscm
que par toi je serois trahi une fois en ma vie,
& la choie que plus doutois m'est advenue;
tu m'as faic de tous les grands les plus pe¬
tit , 3c de tous les Princes le plus diffamé.
I as je dois bien haïr ma vie ,3c quand il
faut que pat trahis n je suis privé de la chose
que j'aimais le plus, de malheur ai je crû
ton conseil trop le leger. Ha Sire , dit/Ar¬
chevêque, ne soyez contre moi courroucé
pour chose que le Marchand vous dise ; one
de ce faire ne sçû rien 8c n'en suis coupable,
mais innocent 8c tel me veux je tenir.

Tu mens faussement dit le Marchand 2
car da la trahison tu ne peux excuser , 3c st
tu dis du contraire je veux batailler en un
champ pour cette querelle soutenir, 8c si
offre mon corp- à être livré à mort, si d®,
vant la nuit fermée je ne rend faux traîtr®
ou mort ou vaincu, ou tu confesleras toit
cas : 3c afin que nul ne pense que mon cou¬
rage ne s'accorde auxdits , je te livre mon
gage , pense de t'en bien défendre. Quand
/Empereur vit que le gage fut jette , il dit à
l'Archevêque , or il esttems que selon droi»
Sc justice vous advisez decombatrre au Mar¬
chand , ou de loyauté dire vérité reconnoî-
tre. Ha Sire , vous devez sçavoir que de
faire bataille je dois être excusé , car je suis
Prêtre sacré , 8c en ce faisant je lancerois
Sc reprouverois la dignité de la sainte Egli¬
se. Adonc /Empereur lui dit, en cette que¬
relle il n'y a point d'excuse,car il convientqua
yçus combattiez au Marchand qui ycus ae-



ïtf<
_ V A L E N T î N E T O R S O R

cuse da trahison , 8c íì vous ne voulez faire dant contre les i-nfidelles còmmê de H us aït
jt vous tiens pour coupable defaiï. De cette dit. Lors les messager;, fe partirent de Cons-

ìpereur , Sire puisqu'il vohs plaît que Pépin, leqr
ce mon corps je montre 8c prouve que je rence tei qu'il appartenoit , puis lui di-
suis innocent de cestui cas , c'est bien raison rent. Trcs redouté & excellent Roi , nous
que je le fasse , combien que c'est contie vous preíentons cette lettre de par le puis-
mon état. Or pensa bien le traître s'excuser sant Empereur deConstanunople notre maî-
de faire & entreprendre la bataille,mais peu tre, si veillez regarder le conrcnu d'icelìe'
valut son parler 8c ses excuses, car 1 Empe- & íur ce plaise votre Royale Majesté nous fin
reur commanda que l'Archevêque fut gardé rsndte .épouse.
en relie sorte qu'il le peut avoir à sa volonté Adoncle Roi Pépin prit la lettre ,1a leur,
èc auíîi sit garder le Marchand , & commaa & après l'avoir lûë , il parla devant tous , 8C
da qu'on le traitât honnêtement ,& plus as- dit: Seigneurs, voici nouvelles de grande
sembla son Conseil pour déterminer du jour admiration. L'Empereur Alexandre me man¬
de la bataille, le champ fut pris 8c les li de que ma sœur Bel lissant que donnée lui
ces faites pour l'Archevêque & le Marchand avoit été par lui a toit, fans cause mise en
fairecombatre. exil par faux entendre que lui a donné un

En cette bataille, Dieu qui est vrai & juste faux traître A chevêque , lequel de ion cas
Juge,montra bien évidemment par devant détestable est accusé par un Marchand qui
tous que la trahison doit toûjours retourner fur cette querelle veut vivre & mourir en
à son maître , ainsi comme vous i'entendrez combatrans l'Archevêque devant tous en
ci après. ch^mp de bataille, comme vaillant & hardi,
Comme l'Empereur Alexandre far le Conseil des ie du Marchand a livré ton gage fe_cosisnt
, sages envoya cptreir le Roi Pépin pour sça- en la Justice ue fa cause. Or est il ainsi que

voir 'a vérité de la querelle du Marchand & tel jour il doivent se combmrí
de l'Archevêque.

Chapitre 3.

je veux y
être afin de conoîr e si ma sœur que j'aie
mois tant a commis la faute dont elle étoit

APrès que la journée fut terminée il accusée ,& s'il est ainsi que 1 E-.npereur luicommanda de préparer le champ & les ait fait justement tel ueshonneur je vous
lices, si v.ent nouvelles à l'Empereur que le jure mon serment Royal que dô lui je
Roi Pépin étoit à Rome pour aider le Pape prendrai vengeance , car la grande faute
à Tencontre des infi e les & ennemisder.o- qu'il ma faite ne porra jamais être répa-
tre iainu Loi Chrétienne. Et lors il fut avisé ree. A donc commanda le Roi Pépin que
par U Conseil des plus sages de ion Empiré chacun fût prêt 8c appareillé à parir pour
qu'on devoir aller quérir ie Roi Pépin , afin l'accommpagner en son voyage de Constan-
qu'il fût présent au jour de la bataille pour ùnople , car il voulait < tre un jour de l'en-
pïus honnête excuse , & qu'il eonnut que trépassé faits entre le Marchand & l'Ar-
par mauvaise trahison il avoit fait séparer chevêque, incontinent il furent tout prêts
fa femme hors de fa compagnie, où qu'à de faire ie comfnandernnnt du Roi Pépin le-
bon droit & juste querelle il avoit déchaffée. quel fort'tde Rome en belle compagnnie. Et
% A ce conseil s'accorda volontier l'Empe- étant chevaucha qu'il vint à la mer, &c moa-
reor , & envoi a incontinent messagers à tersnt fur les Gaieres , §£ tant firent parles
Rome &c leurs bailla lettre pour porter au journées qu'ils arivetent à Constantinople.
Roi Pépia qui lors étoit lafaiate Foi déssen- Et quand l'Euipcteut fçût la venê du Roi

Pépin
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"Pépin il commanda qa'on sonna les clo- certain que jamais je ne la vetrai. Hélas l'oncires ,& que par toute la Cité on demeurâ t fe doit bien garder de faire si hatif jugement,
la plus grande joye que faire se paurok. car on a tôt fainjune malle besogne , de quoi
Chacun fut joyeux de la venue du Roi Pe- on íe repend tout à loisir, & vous sçavez que
pi'n , §cl Empereur Alexandre monta a che- bonne renommée est chere ; car quand on la
val fompteusetnent accompagné, forcit hors pert íoità tort ou à droit Patard recouver¬
te ia Cité pour aller au devant : mais incon te; peu avez prisé ['honneur de ma períor.ne,
tiirent qu'il vît le Roi Pépin & qu'il lui sou. quand sans nulle délibération vû qui* pìu-
vient de Belliïîant, commença à pleurer & sieurs cho'es souvent se font par envie. En
soupirer si fart qu'il ne pût p trier * sinon en disent ces paroles , l'Empereur &le Roi Pe-
jettant de grosses larmes & faisant grandes pin entrerent dedans Constantinople en
lamentations de cœur & de bouche. Et ie grande honneur , & quand ils fureut dedar.s
Roi Pépia q«i avoit le courage fier &c ot- la Cité l'Empereur voulut loger le Roi Pe-
gueiíieux , ne fit emblant que peur son pin & ses gens dedans ion Palais honnête-
pleurer il eût quelque pitié ni compassion : ment, mais ie Roi Repin n'y vouloir entrer ;
mais lui d;c en cette maniéré Empereur mais fû loger & tenir ses gens tous ensemble
laiíDz le pleurer & ne wous déconfonez auprès de lui, & nevoalut recevois de l'Em.
pis , car si ma íœur vguí avez perdue n'en pereur nais dons ni préseas.j combien que
faites eírr.oi, car qui pert une putain n'en des choses assez lui fit présent, tant du vi-
doit-êtte fâché. Ha dk i'Eaapareur, peur vres qaa joyaux 8c riches pàrçraeas.
Dieu ne dites telles parol-s de votre sœur, Bien fut le Roi Pépin en grande pensée
car je crois fermement qu'en elle est tonte deia îoatir BrBiffant , car tous ceux de la,
loyauté 8c que je l'ai déchaflce a toit & fans Cité lui affuroient que c'étoit la meilleure
casse Lots le Roi Pépin io: dit, d'autant Dame que -jamais -fut, & que par trahison
plus on vous en doit biâ mer, & chacun peut injuste elle av»it été accusée & bannie,
coansltré la grande .prudence qui efit en Comme l'Archvèque & le Marchand se com-
vous , quand par on seul faux entendre vous battirent en champ de bataille.
avez h ìegéféïlient crû , & êtes cause que Chapitre .9.
ma íœsr est comme une vagabonde décliaí- /% Uand le jour fut venu que le Mar¬
iée d'avec voas , & je fuis peu tenu d'aimer chand Sc l'Adçkevêque se doivent com-
celuiquitel blâme ïa'afaiî, & à tout le sang battre l'Empereur le fit amener devant lui
de Fiance. & lui commanda à eax armer. Les Cheva-

Quand i'Emperear entendit telle paroles 1 ers de la nation de l'Archevêque ,1'allerent
& qu'il connut le courage du Roi Pépin , il armer & fut richement habillé, & l'Empe-

- en fat fort courroucé en ísn cœur, répondit reur commanda qu'on amenât le Marchand
simplement / Hélas Sire ne vous veillez à & qu'il fût armé aussi bien, Se en la manie-
ce émouvoir, mais modérez votre courage : re de ion propre corps, ce qui fut fait. Alors
car j'e spere moyennant la grâce de Dieu que 1 Empereur le fit Chevalier , êi lui donna
venté sera bien-têt connue Tacco lée en lui promettant Ville 8c Châ-

Empereurdit le Roi Pépin vous avez trop teau , 8c de grandes richesses , fi l'Archevê-
attendu : car on dit communément que trop que pouvoit être par lui vaincu & décon-
ïard ferme l'étable qui son cheval a perdu, ht , quand tòos les deux furent armés ÍC

Or s'en estai lée ma fœu-r Belliflànt «n exil leurs glason-s en leurs cols pendus, on arae-
pauvre &égatêe,ie neíçais quel spart, dont na leurs chevaux & siionterént dessus pourbien rnedoit douleur le cœur qua»d U faut aller aux champs. Lors commanda l'Empe-
Sue V3«s je la perde , car je Cuis bien reer aux Clheyaiisri % aux Sergents qu'ils

- V
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accompagfcaíTer t l'Archevêque jusques aa
lieu , que de lui prissent garde Se leur en
chargea suc leur vie , afin qu'il ne s'en pût
Fuir .-car étoit subtil Se cauteleux

Le Marchand fat monté sur soa cheval
bien armé en tous lieux, &c fortes épées
ceinte , êe chevaucha vers le champ , Se
premier entra dedans. Après lui allèrent de
Constantinopîeà grand nombre de pcup'e,
que fort seroít à le nombrer , ne demeura
pas longuement que .P Archevêque encra au
champ hautement accompagné, car il étoit
riche & de nob'e nation. Là suc le Roi Pe
pin qui volontiers regardale Marchand di¬
sant mon ami , D;eu te doit grâce d'avoir
victoire contre le faux homme , car par ía
foi de mon corps, si l'Archevêque est aujour¬
d'hui vaincu

, &r que je puiffe au vrai can-
noîcre lavér té tie ma sœur Bdlliílànt, je te
récompenserai si hau ement,quc de ma cour
jeteferai le plus grand.Sire dit le Marchand
je vous remercie du bon vouloir que pour
moi avezjsçachez que j'ai confiance en Dieu
qui me gardera ìe bon droit que j'ai en telle
maniéré que je démontrerai devant tous la
trahison de l'Archevêque qu'il a faite contre
votte sœur. Et á ces mots le Marchand se dé.-

partit de devant le Roi í'epin pour all^r as¬
saillir l'Archevêque » si vint un Héraut qui
les-fit tous deux jurer Sc faire serment ac¬
coutumez , & aprèi on fit íottic tous ceux
qui étoient dedans le champ , fort les deux
combattam.Or íont-ils fur les rangs Si vin¬
rent d'une pan, 8e d'autre qui la charge en
avoient leur présenter les lances. Et lors
frappèrent des éperons l'un devers l'autre ,

Sc se rencotrérent si merveilleusement que
des coups qu'ils se donnerent les lances rom¬
pirent; & fut le coup si grand que tous deux
íur leurs chevaux passcrent outre. Et quand
ils furent au bour du champ ils retournèrent
l'un fur l'autre incontinent leurs épées és
mains, Se se joignirent ensemble, & si grand,
coups se donnerent qu'ils firent voler à terre
ies piéces de leurs écus. Qand l'Archevêque
jit quç U Marchand l'alîaUlou fi rudement,
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il pensa en lui, quêtant bien tieadroit que
la nuit fera venue & que telle étoit la loi,
que quand un homme appelíoit l'autre en
un champ de bataille, il eonvenoit qu'il
l'eût vaincu avant le soleil couché ou il se-
ro t pendu ; pource pensa l'Archevêque de
soi fermement tenir , le Marchand qui la
coûcume sçavoit d'autant plus s'affbrçoit de
faire fortes armés contre l'Archevêque qui
le suivit de pièr tant le presta. à force de
coup que d un qœ lui bailla , ii lui abbatie
on - o n e Si grande partie de son haube-
nón qui étoir de fin or & acier, tsnt fut le
coup gsa'id& merveilleux que le Marchand
ne peut ten r son épée , mais die lui chût à
terre, Et quand l'Archevêque vit que le
M irchand fut fans bâîon , il frappa son che¬
val d'étoc en telle maniéré qu'il lut creva un
œi), & lors le cheval qui le senti navré s'ef-
força Se tauc courrut paimi le champ que Ic
Marchand jeita a bas , Ôi lui fut ta tt fortune
contraire qu'il demeura pendu par leqaied à
ì'çttier dela seile ; le cheval qui paint n'ar¬
rêta le traîna tant, & si .pitoyablement que
tous ceux de l'aí£mbiée en étoient dolens ,

Si par eux disoient que du Marchand il n'y
avoit plus espoir ni confort. Et quand le Roi
Pépin le vit en grand martyr,incontinent où
il étoit il se prit à pleurer trç -pitoyablement,
en disant tout bas. Hélas pauvre Marchand,
or vois je bien clairement que de tes jours,
il n'y en a plus en ce monde. Hélas l or puish
je bien connoître manifestement que raj
sœur BellilTaaf est coupable du fait dont elle
a été chargée , & que Dieu veut démontres
évidemmenr à tous qu'à bon droit l'Empe-
reur Alexandre la déchaustée & rejettée de
fa Compagnie , 6c fi elle eut de dessus les
saints font en terre portée . & ensevelie b;era~
en est honteuse, & de malheur née : car par
elle est le noble sang de France livré à dés¬
honneur, ainsi me soit Dieu ame , que si je
la tenois je la ferois mourir de mort vilaine
de angoisseufe , bien de divers soûpits fit le
Roi Pépin, pour la grande douleur qu'il
potfoii en son tosut , & l'Archevêque es
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soute sa puissance ne pût jamais faire aller jettaàterre, lui disant par granle ire, Mat
son cheval vers le Marchandai de lui appro- chand n'échapperas que mourir rie te faste
cher qui biensembloit être chose miracuìeu- devant tout ie monde outrageusement , ou
se. Or fut ainsi que :e vous ai dit le Marchand tu stras à ma volonté ce que je te recomtmn-
traîné de son cheval par le champ en tel ma- derai, Ha d> t le Marchand qui trahi se vit:
niere qaeleeheval chût par terre. Et quand Archevêque je vois & je connóis b en que
le cheval fut bas,ìe Marchand íe levai lequel fuis à votre merci, & que de moi pouvez
fut preux vaillant, hardi ; ie quandl'Arche- faire de rout.à votre plaisir. Si vaus prie que
▼èqueappetÇHt le Marchand qui étoitrelevé, me disiez qu'elle chose vous voulez que pour
il vint courant a lui ie lui donna deux oa vous je fasse i'accomplirai s il vous plaît me
trois soup5 si merveilleux, que le Marchand sauver la vie. Marchand dit l'Archevêque,
fut b;«n étourdi, si repris son haleine & s'a voici ce que tu feras Je veux que devant
vança subtilement, Ôe d'un grand courage l'£mpercur& le Roi Pípin tu témoigne ea
frappa l'Archevêque tn telle maniéré qu'il public qu'à tort 6c sans cause tu m'as de ce
îui fi: cheoir son épée à terre , 6c curre sou fait accftlé faustemenc, 6c que de ce fait me
h irnois le navra tellement qu'il lui fit courir décharge , Se prendront la charge par tei
le sang en bas. Lors l'Archevêque mit Ion contenant que si iaire tu le veux je te jure,
cœur Se la force de se venger i & brocha soli 6c promets de te garder de mort & ferai la
cheval pour courir audit Marchand , mais il paix envers l'Empereur 6c le Roi Pépin , &
fut subtil 6c tira un grand co teau pointu, outre plus je te jure en foi de gentilleste 5c de
& le puta contre le cheval de PAchevique, Perdre de Prêtrise de re donner en mariage
Se le frappa au coi si rudement que le cheval un mienne nièce que j'ai qui est fort belle,
commença à regimber 5c saillir , dont PAr- plaisante Se gracieuse,si pourra bien dire que
chevçque fj' en grand danger de cheoir en jamais de Ion lignage plus heureux ni plus
bas & aa aillir du cheval il perdit son écu ; riche ne sac trouvé , 5c pourtant advise si tu
le Marchand le etta hors des iices afin qu'il le veux faire en tcl e maniéré Se choisit de
ne s'en pû: plus aider. Et quand il eut faitil vivre ou de mourir, car par nulleaurre voye
s'en alla frapper foncheva de ion épée par- échapper tu ce pourras fans perdre la vie^
mi le venrre , tant qu'il abbatit par té'.re le Incontinent que le M rchand entendit l'Ar-'
cheval, & l'Archevêque lequel incontinent chevêqus ainsi parler fut il pensif Sc dolent
íe releva,mais íe Marchant fut diligent, que &nanfans cause si reclama Dieu que son
fi grand coup lui donna qoe tout plat i'abba- droit lui voulut garder & lepréferveide mort
tu pas terre ôc puis faillit fur lui, Se lui h'a puis répondit en telle maniéré. Sire Arche-
Ion heaume pour lui couper la tête. Et quand vêque votre raison est bonne Se suis prêt de
l'Archevêque sé vir eu re danger fut plein de vous complaire Se óbeïr,en me fiant que foi,
trahison , & dit au Marchand. Las ami. je te & loyauté vous ferez Se tiendtez. Oui dit
prie que tu veuille avoir pitié de moi & me l'Archevêque, jene ferai fausseté. Or dit le
donner tant d'espace qse je puisse me con- Marchand allons devers i'Ernpereur ôe les
f sser, afin que mon ame ne puisie être en Barons si dédirai la grande injure que contre
danger : car á roi me ren 1 caimme vaincu & vous ai propoíé. C'est bien dit, dit l'Arche-

•

coupa b e Quand le Marchand o:i', parler vêque or vous levez sas , & vous viendrez
P Archevêque, il fut fi courtois de l'Arcnevi- avec moi A ces paroles le Marchand le
que Se ieiaista lever. Et qu^nd le faux Prêtre confiant en ìarailéricorde de Dieufe leva ius,
-fucftií les pieds levé,&hors deîa subjectíon du Sc quand il fut levé il íe recorda la grande
-Marcahnd -, il n'eu: volonté de se cohfeí trahison que l'Archevêque Injavóit faite, lui
fer; maisilprit & saisit le Marchand, &:le fe gnanï de íe vouloir confesser, comme

< Cij
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Tant est fait mention , dont ii prit en lui cou. lots triste &-deconfí>rté. Hélas ce n'étoîr pas-
rage Sc »e pensa lai jouer d'un pareil tour : fans cause que fi grand deuil demenoentcar on dit volontiers que trahison est telle quand ilï virent connutent que trop legecqu'elle retourne toujours à ion maître; lors croire, & par fansse trahison avoient perduiJ prend l'Archeveque par fr g-and courage la Dame Belliffanrsœar da Roi, épouse deque bien lot l abbatit deílous lui, & puis lui l'Enupareur. Et fut e trseùx deux grande joy£-dit : Archevêque vous mavêz appris à jouer & grande tristesse en deus parts ensemble ,decu jeu Os peníale fanx A rchevêque par joye pour le Roi Pépin de France qui de ísplusieurs paroles faire tant que du Marchand íceur connut la loyauté , douleur Sidéplai¬ss ^ Put defaire , mais jamais le Marchand lance pour l'Empgreur, qui du fait fe trouvaplus en iiji íî ne se fia ,ìl ne lui donna plus de coupable , d'autant qu'il íe fentà grand torstesas ai a espacede ferelever, niais bien tôt l'avoir déchasse d'avec lui. Et après toutes îa»& a grand diligence lui creva les yeux & tant mencatioas , la confession de l'Archevêquede coops lui donna qu il n'eut force ni pou oui? , & (a grand trahison ; l'Empereuc as-yoit de de revenger. Et quand le Marchand sembla ion Conseil pour aviser & juger deTÌt qa d evoit vaincu il le laissa à terre & quelle mort l'Archevêque devoit mourir ; futapella ses gardes da champ ,& leur dit : Sei- délibéré qu'il iero't bouilli tout vif dans
gneurs ici pouvezcoanoître si i'ai fait mon 1 huile , & ainsi fat fart, Après lequel juge-devoir de 1 Archevêque , &c s il e4 vaincu raeut chacun fe rettra en son logis,vousvoyes que je i ai mis eu tel point que Et quand le Roi Pepi-t fut r e t iéen íotiîo»quand oon me remblera je ie puis tu?r , & gis , i Empereur doleat & ìoupirant vins p ;rpourtant je vous prie qu'il vous plaise faire devant lut, mr les genoux à terre , puis luivenin Empereur Sc le Rorpepia par deça afin dit en pleurant! Hélas Sire le Roi. j'ai vers■que devant leurs hautes magtiificencei&Sei» vcrns commis un crime détestable & deshon-
gneurs , 1 Archevêque confesse par devant nête. Or vois je clairement & convois queîous^à juste querelle eïre par moi accusé , & par ma folie Sc legere créance je suis & aiinjustement & lans cause.avoir pris la déíen- été cause de votre 'ccar être en éxt! & le la
ee contre moi ; :ors les gardes du champ perdition, de laquelle chos# je vous requ érsailereut quérir 1 Empereur & le Roi Pépin, pardon ,8c devant voa-je me présents c >m-Iqsquels vinrent etant accompagnez de plu» me coupable de votre glace attendant, &c erasieurs grands Seigneurs & Barons, au-lieu reconnoiflant ma faute vilaine , & pour sa-©ù etoit i Acchevéque fort dolent, lî lui de- tisfaction . je rends du rout en vo> mains lemande i Empereur ía vérité du fait, Zc il leur Royauasede Grece qui justement est à moi sconta la maniéré comme à grand tort il a- m'appartienc-, car je ne requiets d'avoir levoit parlé contre la noble Dame Bellissant, nom d'Empereur ni de Roi tant que je v i-fans nulle cause par trahison ait pourehas vrai , raais je veux comaae fervent à vousíé son éxil. Hélas pensez les pitoyables lar- obcïr, car je ì'av bien mérité.
Hies da deuil d'angoifleux que jerta l'Ëmpe- Qand le Roi Pépin entendit le bon votí-
xeur , car tant furent ses cris pitoyables, & loir & la grande humilité de l'Empereurqllamentations dolentes que grandes abon, prit grand pitié de lui , & lui pardonna de¬vances de larmes de ses yeux descendaient vatntoji les Barons & après leur paix faitçde toutes pans ,& fa face arrosoit en telle pat un commun accord dénbéures.t en-maniere que tous ceux qui la voyent mener tr'eux d'envoyer meíDgers pattour paysîeìle deuil, étoientcontrains de pleurer peur pour checher !a Dame Bellissant Aprà les¬ta grande pitié,ôcsiEEmpereur demena grand quels choses prit congé dç l'Eœgcreur peu?içail décades£« fi if Euipégi» «toit £©tournct çn France»
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Comme le Roi Pépin prit congé de ['Empereur emportoit le prix d'honneur. Lors le Roi:Pe-

Cr partit "de Constantinople pour retourner en pin voyant la vail an ce & bonne VOioi tt &
France, & comme après il alla k Rome contre courage. II lui donna chevaux & i a n: ois ,
les Sarazìns Vi U Cit'e avoit prise. Ch. i o terres,tentes&gtande possession & ne detneu-

LOrs Pépin pattit Je Constantinople apres ra pas longtems que ae loi ra? grand biuifparles choses défias d tes, Zc tant chevaucha la Cour dont plusieurs eurent grande en vie
qu'il arriva en France, & s'en alla à Orléans & souvent íui disoient en reproche <j'je ca
pour se rafraîchir > car volontiers étoit audit n'ét it qu'un trouve & un pauvre lans con-
lieu oost ie déduit-des forêts qui st:.f à l'en- noifisnee de nul de ses parent- poúr ie nourír
virons S: commanda que pour fa bien venue 8c entretenir , desquelles paroses Valéi.tin
on fit table ronde , Si ainsi fut fat & quand pleuroitsouVínt.Etquand la noble E Églantine
vint à 'heuredu p'aindîuer le Chevalier qui ie voyoit couroucé elle pleutok tendrement
avoir nourri Valenfin le prit par la main, le & de toute sa pudTmce le recoufortoir. ut

que vous bai iâtes pour nourrir SC moueues u Dien oc u iagcr8.cui que uut i en
garderrot l'aije nourri .uíqu à cí m heure pré- fçe.voit dire que du bien dr honneur, <k son
sent non pas à mes dépens, mais aux vórres,si frereOrson eít dedans ia.fotêc velu,ceuvérrds
vous prie Sire que del'eníant ayez mémoire, poil comme un curs menant une vie de b te
caren pîu decenas deviendra grand&est t?ms sauvage comme devant est fait mention, &
d'y penser.Et quand D Roi Pépin otiir parler comme en .c- ' ; chapitre vous fera déclaré,
le Çhe val ter,il appel! a l'en faru Va'enrin.&'e car íçivez que rôt après la vennecu p.oi lui
p-rït par-a main i fi le vit cant sage & bien étant à Orléans vint un messager de Rome en
apris en mcears&-ondicions qu'à cette heure vpyé de part leP&ps qui eco ìrs &aides délailui donna toute- les coupes, tisses Arpots, demandoit contre les Payens, & ennemis de& autres riches vaisselles qui lors étoíent ap- notre sainte Foi Chrétienne qui avoient prisprêtées pour lervir a la Cour , puis le Roi dk la cité de Rome. Quand le Roi Pépin entendisdevant tous qu'il vou'oitqueValefctmfutche- que les Sarazius étoieut dedans Rome,fit tou-
rement gardé. Et pour ía grandebeauté& on- te diligence d'àprêter son armée de iamrêUs'
neur de ta personne !e Roi voulut quelejeune Valentin fut le chef 8c principa gouverneur,enfant Valentin qui n'a oitet viron que 1 â Quand ta noble -pucese Efglántine îçut quege de douze ans ut mis & nourri svac la fille Valentin s'en alloìt, elie fut dolente cemmeEíglantine qui tanr étoit belle & :a e , & celle-qui i'aimoit & (e tenon cher e-en tousbien apprise que tout le monde eu ksoit oien autres. Alors elle demanda pour a'isr parltrôc Honneur de ía perstnne*. Si furent le? deux à lui secrètement,& quand il fut'.«enu eFle luienfans nourris ensemble,s'aimoient bien l'un du en soupirant. Héias Valentin mon ami c™I autre d'amour juste5c'oya!e en telle man e- vois-jc bien que jt n'amai plus ni joye ni cou¬re qu'il n pouvoient avoir de joye ni liesse íolation quand, départit vous faut pour al.eel'unians l'autre tìtprincipaíementEÍgláiMine en bataille Héias vousStes ma feule amour"fille de pépin koì se France v.-syant la prudçn> mou confort & ie refuge de toute ma plakce de Vaentin fur tantd'amour épri e en tel fance. Or p ûtà Dieu que je n'eusse parens"nihonneur & si bien que fans lui ne pouvoita amis en ce monde qui me gardât de fa re maVoir récréation. Vaienrn devint gtandl, & volonté.Dieu me veuille aider quejamais aa-de belle statue en toutes choies bien apris, il cun que vous n'airr.erois m n'aurois en maria-aimoit rort c eveaux & armes, volontiers il ^e. Si feriez Roi de France,& je serois Remeïe uouyou «ijoûteSjêc iáoù^l íctrouvoitii HáDAœeídit Vâlsntin^aissçz votre is-.sgi;:;.J
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tion n'avez dessus moi le cœurfi ardent.Vous b!e , & s'en allerenc devers la fausse d'Orfon
fçavezque jeiuis un pauvre trouve en la cour croyant de le prendre & tuer. Ils ont trouvé
da votre jPere 8c ne fuis en nul maniera com- le Cheva ier, mais iis n'ont vu Or son car à
m* vous : ni la plus pauvre Demoiselle Dieu ne plaìsoit qu'il fnt conquis sinon que
qui soit avec vous , & pu ise pensez antre de son frerç Valentin lequel le prit,ainsi que

, -part, 8c faires que vous montriez de quel lieu vous entendrez dire ci-aptcs.Er qeand íe ltoi ì
vausétes extrada. Et adieu vous dis que vous Pépin vit qu'il ne pouvoit l'avoir ni prendre
veuille avoir an ía garde. A ces mors Valentin le íaavage il le laissi pour cette fois&fa
se départit & laissa la belieE'ganxine dolente mit en chemin pour son voyage pa faire À
& marie de son département. le Roi ôc son Rome. Les batailles furent rangées ,8c l'oriJ
ost fur près de moiirer à cheval & pâtirent de fliuie de France baillé a un vaillant Chevas
îa Ville d'Orléans pour aller à Rome. Lors le lier avoït nom Millon d'Auglet.fage ho mme
Roi Pépia appella les Seigneurs & Barons de Sc de bon conleii, & de très bonne condui- ■
liCour1& leur dit: Seigneurs vous sçavés que te. Là fuient G.-rvais & Samson son frète qui
tout íe monde fait bruit d'un homme íaava écoient'vaillants Chevaliers. Duc, Cot»tes&
geiequel.eft en cette forêr.parquoi j'ai grand Butons.Or cheyaucliercnt- is tant qu'ils pas-
volonté de le voix prendre devant que js passe screntle pays de'Savoye , de Loarbatdie Sc
plus-outre. A ces paroles se consentirent ler 1 Italie tant qu'ils viarent à Rotuc & deman-
Barotu & Seign. de la Cour, lâchasse fut or deraot de la iataile , & lamanieie 8c le fait
doanée,& entrerent au bois, prirent plusieurs d;s Sarazins,Sc on leur conta comme un Ad-
bcïes sauvages,maisde trouyçf Orion chacun mirai riche & puissant, grand & de fier cou>
avoi't peur , fort Valentin qui écoit son frere, rage avoir pris la Cité de Rome, 6c plusieurs
mais rien n'es sçavoit,lequel délirant avoirà Chétiens mis . à mort & détruits-, Sc a voi^
lui bataille. Tant allerent parmi le bois que défait les Eglises ,3c fait le Temple des Ido¬
le Roi Pépin arriva devant la fosse obscure,& les & contraignoit les Pape, Cardinaux, A ri?
ténébreuse où íe tenoit Orson.Et quand i vit cbevêques & Evêques » servir d'Officiers à U
le Roi faillir tcvr subitement Sc v;nt contre maudite mode de leur loi très condamnable»
lui. Si le prit Sc saisi de ses ongles, leíquels il Et quíndieRoi Pépin oint & entendit lesnou-

t av.ait grandes, 6c le jetta à terre rudement Sc vcUes il futd®le»t de la grande mifere, griéve
Je Roi crut tnourir.criant haut demandant du & douloureuse détresse en quoi étoienc déte.
secouts, fi vint vers lui un vayaat Chevalier, nus des Chétiens. Si approcha de Ja Cité de
quand il vit le sau vage qui vouloir étrangiet Rome fit assembler son QÍÌ& mettre en point
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voir à pitié & larrngs ; partant je fuis délibé¬
ré, & a l'aidede Jésus-Christ notre Créateur
moi confiant de combattre 5c épuiser les pa¬
yer,s , & maudits Saraziní hors de la Cité de
Romeáede toa^ays qui font à l'enviton. Si
aiviiés entre vous lequel voudra entrepren¬
dre la charge d'a ler potter à iseìui Amiral
païen de ma part une lettre Aemésianee.carje
lui veux bailler Sc livrer journée, 5c combat¬
tre pour notre fjinte Foi exalter , íoutenirSc
defféndre jusqu'à la mort. Et quand le Roi
Pcpin eut ainsi parlé.nul ne se t ra avant ren
die réponse St de ce fait nul r.e s'en oía en¬
tremettre , fore Valentin qui devant- le Roi
se présenta 8c par -devant tous en diíant;Sire
s'il vous plaît en votre licence je veux en¬
treprendre ie message,& carierai de vant tous
les payens à leur fier Amiral, en telle maure-
requ'à l'aide de Dieu , vous connoîtrez que
j'aurai fait votre message à votre profit 5c à
mon honneur.

Du grand vouloir 8c vaillant courage de
Valentin ítu le Roi Pépin très- oyeux,Sctons
ceux de la Cour émerveillez. A donc ìeRoi fit
venir un Secretaireaaqeel il fi: écrire iett es
dé défiance, & puis les bailla à Valentin pour
porter à '.'Amiral , & Valentin monta à che¬
val & prit congé du Roi, & de tous ceux de
la Cour ,& se mit en chemin à la garde de
Jésus Christ foi recommandant,5c s'enalaà
Rome,.Síitc faut pas demander s'il fut volon
tiers regardé , car si bieu se tenoit à chev„l
& en armes, que nul ne le voyoit que plaisir
ni prit. Si alla vers le Palais où ctoit l'Amiral
qui en íes Salies étoit triomphamment en
grandes pompes. Valentin entra dedans &
vint devant 'e ,ic Amiral , & le salué en telle
tnaniere. Jesusqui naquit de la Vierge Ma¬
li®, qui pour nous tous souffrit mort, 8c
passion veuille garder de mal , 5c deffendre
haut 5c puissant Roi Pépin , & Mahomet te
veuil e aider 8c secourir redouté Amiral ainsi
que je voudrois. Quand Valentin eut ainsi
parlé l'Anaira! se leva, comme fier & or
gueilleux lui dir : Messager rttourne t'en.aÉn
^ue plus je nc te voys & du au Roi Pépin qui

.va.,Jier,Sc k prit 5c le ferra par fi grande force 8c accomplit comme ci-après est déclaré.
& courage qu'homme Sc cheval ïl jetta par Aptes que le Roi Pépin eut mis le siège
terre. Lors ie releva le chevai qui eut peur devant la Cite.de Rome,il appeila (es Barons

e bois., & Orlou tint le 8c Chevaliers, & leur dit en cette tnaniere,5# í ?auva parmi
Chevalier lequci avec íes ongles aiguës il é M"Uieuts , vous sçavez & connoifkz que le
-trangla o. mic par piecc". cíuen d Amiral , inSiele ennemi de noire

Et lors le Roi vint à ses gens parmi îe bois Foi a mis plusieurs vaistauts Chétiens a mort
étoientdeí'quelsilraconta le danger où ìlavoit & rompu, vitupéré l'Eglise de Rome où no-
été.& la mort piteuse du Chevalier, desquel- tre Seigneur 5c Rédempteur jesas Christ é-
fes nouvelle* «im futent ébahis tous eaux toit tatu doucement servi & honoré leÇ.
qm là écç>ícpc. Adonc il íe mirent cnseca-, quelles çhoíes'doivejit nous inciter, & mou-

w i\— — - - - — - - - -y

tient la loi de Jefos qui cfoye en Mahomet,
8c que ía créance renonce, 8c du tout en tout
delaiste, mettre bas,ou fçacbe de certain que
je fuis délibéré de le faire mourir 5e tout fou
pays détruire. Qr t'en vaMeílagçr plus rie fait
devant moi demeurance,car d ouit telles pa¬
roles mon cœur ne îe peut souSfiir , quand
folie a entrepris que si fièrement a entré en
mon Pa ais, pour telle choie dire devant ma
haute Majesté & Seigneurie, si je sça vois que
par orgueil ou présomption tu eusse cette
chose entreprisej, jamais au Roi Pépin ne re-1
tournerais. Quand le gentil Chevalier Va¬
lentin oui le parler dudit Amiral il fut fort
donteux , craintif , émerveillé , & non pas
fans cauíe -, Car la mort lui éteit prochaine,
si de Dieu n'eut été eonsolé ,mais il fut tant
inspiré de Dieu qu'il donna réponse salutai¬
re tantpout la vie du corps que pour lame t
8c comme sage 8c bien adviíé éc appris de
donner réponse parla en-telle maníere. Hélas
très-puissant magnifique, & très-haut Sei¬
gneur. Amiral nc veuillez penser ni prémé¬
diter que par orgueil ni présomption je suis
venu devant vous; sçaurez la maniéré & le
faiteomme jesuis venu,vous ferez bien émer¬
veillé.Dis nous diti'Amiral cemme tu est ve<?
nu_& tout soudain,car ainsi me soit Mahorn^
met cn aide, que je prendrois plaisir 5c coq-'
solation à oúir votre entreprise réciter , vo¬
tre courage multiplier en tout bien. Lors Va ¬

lentin parla ôc dit ; Sire Amiral, il est vrai
que par fausse 8c déloyal envie j'ai été accusé
envers le Roi Pépin , &c lui a t on dit que
de grand peur & crainte que j'avqis de me
trouver aux armes-, je voulois t&tournçr en
France laquelle chose îe Roi Pépin étant cou-
roucé contre moi

, & soudain ce matin me
fit prendre pour me faire couper ìa tête: Et
quand je me vis en danger pour allonger ma
vie,je mevantai devanttous d'une très-grande
folie , car je jurai devant toas ceux de la
Cour que je viendrois devers vous p®ur vous
Sc tous vos Barons défier de par le -Roi. Pé¬
pin , 5c outieplus je mevantai qu'au départ
je Yons d®fcnciçi$ ««is coups dç Ujiçe ís$
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.jtre corps qui tant est vail'anr, & fi aien re- Chrétiens quisont dans la Ci té.qu'il nsen focs
nomme pour lor. Se bruit acquérir. Pourquoi te nul dehors ; maisîe tienne en armes, fans
vous tuplie que m'accordiez cgtce chose.car feire bruit Et quarìd' iesPayens feront hors
a-■ trament nsoferois retourner devant le Roi de ia Cité,ils pren'itont les gardes des portes,
Pepinque mourir ne méfie honteusement, en telle maniéré que quan t les Sarazins vou-
Filí,répondit 1 Amiral , par Mahomet le tout drons rentrer dedans, la Cité que vous leur
puissant vous n'en serez point conduits, mais fermiezsespot tes,& dire aux Chrétiens,qu'ils
de cette beare vous octroyé la joute, Sc afin mandent des nouvelles au Roi Pépia, & qu'il
que lés François qui cette Cité ont assiégée faste tenir ses gens en armes, afin que qnandii
puifleiit voir cetre grande vaillance , je ferai verra le poiut&l'héure qu'ils viennent courir
appareiller les joutes hors de la Ville. Grand fur les payens,ceux de la Ville ím titont d'au-
jnerci dit Valentin , qui à terre se jetta pour tre part de tel e maniéré seront aujourd'hui
baiser les pieds de l'Amiral en signe d'humi- vaincus & déconfits. Et quand Valentin eut
îite & obéissance : mais on dit en commun dir au Prêtre fe partit , & à Dieu lerecom-
proverbe qu'on déchausse souvent 1e soulier manda. Lorsl'Amiralfitmener Valentin enfa
dont'on vour'roit avoir coupé ie pied. Valen- chambre pour dîner Se prendre fa rcfcctionSc
tin étoit fort renommé au Palais de l'Ami- coraœandaàfes gens qu'il futfervi honorable-
ral, Sc requérois toujours Dieu qui lui don- naantsonfi comme sauoble personne. Valentin
tikt puissance, tant faire qu'il pût íçavoir5r qui fut assis avec plusieurs Scigaeurs&Barons
connoître de quel lieu il étoit venu , Se qui se fçût bien contenter honnêtement devant
étoit son psre & fa mets. Et ainsi il étoit tousses autres. Et quand le dîner fut faitfc
en grande pensée, P Amiral lui dit. Bravefils les tables levées, l'Amiral appellaun sien ne-
vous me semblez bien pensif. Il est vrai,dit veu quiavotno£3 Salatas, & lui commanda
Valentin ,& non fans cause , car j'ai trop qu'il fit armer Valentin , Sc d'aussi, bons har-
grand doute d'être à la joûte par vous occis no:s que fa personne, &ccmmanda & donna
& misà mort. Si vous prie & requiers hum- charge à son neveu qu'on délivrai Valentin
bsement qu'il vous plaise me faire venir un lé meilleur cheval qu'en sa Cour pouroitêtre
Prêtre qui de mes pechez me puisse donner trouvé §e chosi. Et quand l'Amiral eut ainsi
consolation. Alors l'Amiratconanaanda qu'on parié à son neveu, il entra dedans la salle t ès-;
ík venir un Proue, Sc quani il fut venu, il lc bien paré,* la fut armé par plusieurs Payeas
bailla à Valentin en lui lisant.Ortenczáevous vaillansgc connoissans aux armes Et Salatas
confessez,cat de toutes vos confessions je ne prit Valentin &r !e mena en une belle Salle
vens donnetois pas un bouton AdoncValen parée, & puis fit apporter plusieurs harnois
.tin prit le Prêtre par la main & le tira à part, & des meillt ut s qu'U pût trouver, il tìt armer
Se quand ils surent ensemble Valentin lui dit. Valentin comme l'Amiral son oncle lui avoit
Hélas •' Sire vous êtes Pr tre Chrétien,vous commandé, qnand i: sot armé il faillit en place
devez entre tous les autres avoir volonté, Sc bien en armeis triomphamment.Lor* chevau-
eourege de notre Foi perfeveret & garder, & cherent tous deux vers la maîtresse porte de
deffendre si veuillez entendre ce que je vous Rome, car vers celle part le Roi Pépin avoit
dirai; il est vrai que je me dais aujourd'hui mis le siège ;& qumd ils furent au champ Va-
combaure contre Se faux Amiral qui tant est lentin pnt son écu&ie pendit àíon col,auquel
ennemi de notre sainte .Foi. Or je sçais bien écu étoit un champ d'argent, où y il avoit ua
que Payens & Sarazins íortiront de la Cité cerf englé & dentelé de fable, apiès de cestui
pou: avoir js.ûce, laqueile doit être faite hors cerf un aibre. Lefquelle-. armes éwientsigai-
des murs de la Cité. Si vous dirai ce que fiantes qu'il a voit été trouvée» une forêtScies
?ous ferez,Vousdirez secrètement aux antres ini avoir donnez se ben Pépin Roi de France.Fi

VALENTIN ET ORSON; if
Et vint en France furies rangs dont Valen- fous lui. Ainsi paria proliesse fut la Cité pri-

tin fut meut joyaux. Si futsse cri si grand pat se, dont grande jeye fut par toute la Chré»
iaCitéde Rome, que tous les Payens failli- tienté, Sc principalement en la Cité de Ro-
rent hors pour aller voir les joutes. Et ici* me , & les parties prochaines chacun c;ia
Chrétiens qui étoient tons dédansfe mitent mout joyeau Roi de France Pépin , en telle
tous en armes lc plus secrètement qu'ils pû- maniéré eut honneur Sc prix , que par le Pa¬
rent , & prirent tous les gardes dts pottes en pe Clemeutíut couronné Empereur, il gou-.
telle maniéré qac nal ne pût entrer dedans, verna bien , Sc augn enta i'Egliíe en son rc-
Le Roi Pépin avertíde ce cas , tint {es gens pos , ht à toute j stice & raison, tant que
en armes pour le vaillant & preux Chevalier chacun diíoit bien de loi.
secourir à bon besoin. Si fut l'heure venus Gomme fíaujfroi & Henri eurent envie fur
que la joûte ëevoit commencer. Adonc iis Valentin pour le grand amour de quoi
s'éloignèrent l'un de l'autre , Sc couchèrent' le Roi l'aimoit,
leurs lances, 8c picquerent leurs étriers l'un Chapitre 12.
contre l'autre si impétueusement que les lan- TJand le Roi Pépin par la grâce de Dieu
ces rompirent si retournèrent pourlasecon- Sc pat la puissance dej armes eut chassé
c'e lance , Se ¥a!entin vint contre l'Amiral , les infidèles de la foi hors des parties R o-
& se fiappa en telle maniéré que tout outre mains,il vint à Orléans, & là trouva la Reine
le corps à la lance passée, lors l'Amiral chut Berthe fa femme-qui à grande joye se reçut
tout aiort dedans le champ. Et quand lei Pa- avec son jeune fils Chariot & fa fille Esgian-
yens virent leur Amiral mort ils conrurent tine, laquelle fut joyeuse de ce que Vaien-
iur Valentin ; miis Valentin par grande har- tin étoit en famé revenu , si ne séjourna pas
diefle frappa son cheval & de son épée sic si longuement qu'elle le manda, Si il y vint
grand vaillance, que tons les Pdyenspaslà Sc volontiers. Et quand la belle se vit, douce-
plusieurs en navra. Et lors étoit le Rsien son ment le salua , en dilant Valentin mon doux
ost qui ea bataille entra, lequel fut si fort ami, bien soyez venu.joienêtes dignes d'être
assailli des Payens, qu'il futabbatu dedans se cher tenu &honnoré ,-car on dit que dessus
pré. Mais Valentin-vint , qui lui fit tel íe- tous autres vous avez conquis grand triom-
cours que fur son cheval le remonta,& quand phe & victoire dessus ies Paytns qui tenoient
il fut remontéjil dit à Valentin : enfant vous Rome en leur fubjection. Et Madame ,dii
sn'avez seyiefauvée, & s'il píaSt a Dieu , il Valentin à Dieu en íont les louanges ,ear
vous fera rendu. Lors commença grand cri dire chacun dit ce qu'il veut ; mai? quand à
d'un côté Sc d'autre , Sc fur la bataille fort moi, je n'ai fait chose parque» on me donne
fiere , tant que Payens furent contrains eux par prouesse tenir , & outre puis se Roi yo-
tetirer, le* Chrétiens qui écoient dans la Cité tre pere tua fait tant de b ens & d'honneurs
faillirent deffns , qui virent les étendars , Sc que jamais en ma vie ne iui pr-urois Tendre
bannières du Roi Pépin plantées Sc mises fur pour service que je soi fasse,
le? murs dont les Païens'Furent émerveillez» Et en ditant ces paroles, Hauffroy Se. Hen-
Si furent assaillis de l'ost du. Roi, & de ceux ry atder.s Sc esprits d'envie ent'erenc r,ans ia
de se Cité, qní honteusement à granddeshon.» chambre ti'Efgiantine. Et quand iis furent
neur finitsnt misérablement ieurs vies en entrez lu» dirent Valentin que venez vous
ice.se bataille fur le champ demeura vingt faire ici en ia cfiambre de nexre íœ >r qui
mille Payens, Sc tout par la vaiila ce de Va rien ne vous appartient, trop vous montrez
lentin ,6c si bien íe porta qae trois fois en foi Se hardi d'entrer en fa chambre Royale,
icesoi jour il garda de mort se Roi Pépin, & car vous o'ëus si non qu'un ( trouva ) Sc ne
«aicvlie vaillance quatre chevaux oaortsdcl- fpitaalqai vousêces né, de quel iieu Yogî
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êtes venu , si vous gardez de pins vous trou¬
ver avec elle que mal ne vous en vienne.
Adonc Valentin dit à Haufíroi de votre four
Fi'ay ez nulle peur, car en nul josr de raa vie
vers eìle je ne pensai qfie bien honneur Pour¬
tant je íuis pauvre, &. si on ne íçait qui je fuis
k je ne vou irois rien dire choie qui fut con¬
tre la Majesté B oyaie , & si on ne sçait qui
je fuis si je ne vouirois que Efglantiae eût
paF moiaucun blâme, je vous promets de
cette heure de n'entrer jamais en fa chambre.
A ces paroles Valentin se partit de sa cham¬
bre , & Efglantisie demeura toute seule pleu¬
rant fie soupirant tendrement. Valentin
monta au Palais pour servir ìe Roi qui é-
toit a table.

Là furent Hauffroi, Henri fie Milon d'An-
ger , qui tous avec Valentin fervoient le Roi
à table. Et quand il futlevéilappella Valen¬
tin qui est devant vous ,Seigneur , voyez-ci
Valentin lequel m'abien Sr loyallementservi
8c secouru en toutes mes nécessitez, afin que
chacun de voas le puiffe entendre & sçavoir
fie pour les bons services qu'ils m'a fait,je lui
donne le Comté de Clermont en Auvergne.
Sire , dit Valentin , Dieu vous veuille ren¬
dre ; car plus me faite de bien que je ne vous
ai ervi, de telles paroles oui, furent Hauf-
froyfic Henri forts dolens fi dirent l'un àl'au-
Ites, ceílui( trouvé)qne dìcu maudit est en la
grâce du Roi i 6c en telle maniéré que si nous
r/y mettons ramede, il fera une fois cauîede
cotre grand dommage, car le Roin'a d'enfans
que housÔJe petit chariot duquel nous pou-
rens b.en fa re à notre volontéaprès la mort
de notre pere ; mais ii est chose vrayeque Va¬
lentin le supportera & aidera à l'encontre de
cous. Si nous faut trouver ensorte de le met¬
tre en la mal grâce du Roi , & pourchaííer fa
mort car carrément ne nous en poutons ven-
ger âc alors pourontdu tout à cotte bon plai¬
sir gouverner le Royaume fans mil contredit.
Adonc dit Hauffroi : mon frere Henry j'ai
trou.é la maniéré pourquoi le faux garçon
fera trahi U déçu jevous dirai comment,nous
dirous & fêtons entendre au Roi notre pere
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qu'il a violé notre four , & qae nous l'avons
trouvé avec elle couché tout nud,& quand la
Roi fçaura ces nouvelles , je fuis certain que
meurtrie fera honteuse ment. C'est bien dit
répondit Henri, or soit la chose menée si ea
ferons vengez Et en ce point demeurèrent en
pensant & imaginant toujours contre Valen¬
tin mauvaistie&trahisonrcar il; ont plus l'en-
vie de fa mort que de nul chien,Valentin íert
le Roi fi bien à son gré que fur nous jje de sire
de le voir eu ía compagnie. Car Valentin sis
maintenoit tous les jours de bien eu mieux
en priant M. S. qu'il lui voulut donner con»
noiffarce du lieu où il étoit venu. Et Orion
son frere est dedans la forêt qui unt est craint
& redouté, que nul n'ose poar lui du bois
gp'ocher ni pastér Les complaintes venoient
au Roi de jour en jour fort grandes , & mer¬
veilleuses de toutes parts, 11 advint un jour
qu'un pauvre homme vint au Roi t»ut navré
& sanglant,& lui dit, Sire je me plains à vous
du sauvage , car ainsi comme je passai le bois
moi fis ma femme en portant pour )a provi¬
sion de notre vie, pain , cher, fiomage & au¬
tres vivres, ledit sauvage est venu qui nous a
tout ôté & mangé, & qui plus est,il a p s ma

en a fait deux fois à ía volonté- Or
me dit le Roi de quoi te déplaît il plus, d'a¬
voir perdu tes vivres ou de ta femme. Sire dit
le bon homme de ma femme fuis trop plus
déplaisant. Tu as droit dit le Roi. Or t'en va
à ma Courge mets à prix ta perte , «ar tendue
te íera A pres le Roi ac-pella ses Barons pour
prendre avis fur le fait d'Orson s'y avisèrent
entr'eux que le Roi feroit crier par tous îes
environs qui lui poaroìs rendre rhomme
sauvage vif oa mort qu'il aurok mille marcs.
Si fut fait un cri public & vinrent de divers
pays, Çhevabers, nobles de-tous états3 pour
prendre Orson fic prix conquérir. Lers le Roi
étant en £on Palais avec .plusieurs grands Sei¬
gneurs & noble; Barons,qui de cette matière
pârlo;cnt& faiíoientgrandes admiration s en¬
tr'eux, entre lesquels Hauffroy ennemi mor¬
tel de Valentin commença à dire ainsi : Sire
voiçi Valentin, que vous avez nourri 8c s»is
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ín grand honneur, lequel a requis notre four vage ce me semble à vous chose impossible ,

Esglantine de cette honneur grand & d'amour vous connoissez allez que par lui íonc pla-
céfordoiîsé , fie pour ce que je fuis bien infor; sieurs vai'lans hommes morts , & ont delaiflé
Hié de ce cas pour voir ce qu'il sçait faire , & cette entreprise aucuns Chevaliers, fie pour ce
pour montrer la vaillance, qu'il voye que rire nesoyez si haut que pour le parler d'eux,vous
& íe combattre contre le sauvage, qui tant perdiez la vie, car trop est cruelle chose à en-
est craint & redouté ; vous liai donnerez Es- tendre à telle bête , qui est (ans n-turel ni en-
g'atnine si «era de tout point fa volonté ac- tendemenc. Pour Dieu mon enfant, souffrez
complie. Hàiiffroye dit lé Roi ton parler n'est & endurez les paroles dieux-envieux, car belle
pas gracieux' ains est plain d'envie car jaçoi vertu est de pouvoir en: urer fie souffrir tou-
que Valentin soit pauvre & de bas lieu venu, tes langues parler. Ha Sire, dit Valentin,par¬
ie que-saye trouvé si bon , humble & si á» donné-moi , car jamais ce propos ne change-
bennaire , que mieux semble gentil fie de no- rai. On m'appelle en reproche r trouvé) donc
bìe courage que tu me fais à parler de lui, car )e íuis dolent, quand je ne puis lçayoir qui je
les bonnes conditions qu'il a en lui font ap fuis ni de quel lieu...Et je prens congé d«
prouvee & montre qu'i est extrait de bon heu vous , ôt adieu vous dis, car demain au plus
& de bon lignage , fie pour le bien que j'ai matin je pense de prendre le chemin & a
trouvé en lur, ii me plaît qu'il aille à son pìai- voye pour mon attente -*n entreprise more r
sir avec ma fille ,car dcnoble ccsur il ne peut à in. A ces mots parti le preux & vaillant
venir que tout honneur ficcKòsequi soit hon Valentin , & prit congé du Roi Pe in , & le
nête & iicite* Et quand Hauffíòi oint le Roi lendemain au matin si alla ciiir la-Mesle , puis
que si fòu le reprenois en supportant Vaîen- aptèí il monta a'cneyal pour aller quérir le
tin

, il en fut en sor, cœur déniaisant & cou sauvage. Or il ce faut point demander si la
roucé . mais il n-'en failoit semblant Lors par belle Esglantine mena grand-deut-f route Ia
la Valentin , qui bien entendit les paroles de nuit, & quand le matin fut venu elle «ppeìla
Hauffroí & dit , Henri à tort avez parlez de une Demoiselle qui étoit d'elle piochame ,
moi lans que rien vous aye méfa t , & car ma- lui dit en cette man eie
niere de rescision voulez que je voye combat- Mamie alrcz vers Valentin , & lui dites ,
tre le sauvage afin que je puisiè mourir & que que je lui prie devant qui départe qu'il
de moi soyez vengé , mais je fais ferment que vienne parler à mo:,& pour nul qui vi ve qu il
jamais n'ai reteras en place que je n'aye trou- n'ait doute d entrer dans ma chambre : cax
vé le sauvage, fie quand je 1 aurai trouvé je dcfíus toutes choies je le desireavoiiSc est-ma
me cotnbaaerai à lui en telle maniéré , que volonté singuliers; qu il prenne- rie moi con-
mort ou vif devant tous Ramènerai, ou }e fini- gé devant qu ii parte Adonc la Demoiselle
rai mes jours. Et s'ilaivient, que Dieu me alla devers le noble V-aleutm & ! ui ht le mef-
donne la puissance de le conquérir , jamais lage-, tout ainsi que la Dame Esglantine lui
nul ne aie veria de cette cour & tant que j'au- avoit en chargé. Quan t Vaìencrrentendit te*
ts: trouvé le pere qt í m i ngendra.afin que js* nouvelles, ii répondit a la Demoilehe. ade-
pussie íçavoir si je frirbârátd oli légitime; & - moitelle je içv.s &coánois que toute l'amouc
pourquoi jefus laiílé au bois. Quand le Roi qui est entre moi & Madame f ígianane , eít
et. ;ndit l'entrepaie de Valentin U fut dé- loyal & aussi de bonne équité, de si s'éfant
plaisant, car il avoir plus peur de la perdre , d'elle,qued'eile ne voudrost penser c oie que
q'<e de nul de tous ks autres de la Cour, & l'ho-nneac d'eîie pour en aucune mamere a-
Hmtffcoi & Fleuri, qui-lu» ont fait cette chose moindrif, ainsi me íoit D ea en témoins; que
entreprise , pais du à Valentin ; mon fils avi- de ma part- envers eiìe ne peníai que bien
ks. que voukz fake car de combaííce fau- & isonuciuiaaaais envie est de telle nature,que' '
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jamais n ajepos, Ôc plutôt font les envieux
ci * leur nature enclins 8c abandonnez à mal
dire & leur malice exercer contre loyauté ,8c
prud'homme & contre ccux qui veu;ent&
prétendent a vivre íelon Dieu, quand par lui
acquérir grand honneur Or me prend il en
cette maniéré , ear je íçss de certain que
Haufroi & Henri , les freres de ma noble
Dame Efglantine , ont grande volonté de
pourchasser ma mort , parquoi Mademoi¬
selle ( s'il vous plaît ) v©us ires pardevant
Madame Efglantine , & lui direz qu'il ne lui
plaiíe , si je ne prend congé d'elle , 8c qu'elle
ait toujours fiance en Dieu , car c'eít celui
qui fait justice, & quand le droit à celui qui
a droit souffrent maintes injures, & fans eau-
se sont blâmez.

Après cette réponse , la Dame retourna
dolente & couroucée de ce que Yalentin
.étoit à cheval pour soiíi voyage faire.
Comme Valentin conquit Orson son frere dans

- laforêt d'Orléans, comme vous verrez..
Chapitre. 13.

LOrs Valentin monta sur son cheval seul,lans compagnie , fort qu'un (eul Ecuyer
qu'il mena avec lui Ôc se partit d'Or'éaas, &
tant chevaucha qu'il arriva en la forêt, en la¬
quelle étoit Orson le sauvage ; & quand il sut
auprès du bois , ìl dit à son Ecuyer qu'il lui
baillât son heaume , êi prit congé de lui? en
disant veus demeurez ici, & fie viendrez plus
outre avec moi, ainsi j'ai promis & jurai que
•tout feulentrerai aubois pour le sauvage com¬
battre , priez Dieu pour moi qui secourir me
veuille, & si le corps y demeure , je vous re¬
commande mon ame, Et à ces mots Valentin
entia dedans le bois , & l'Ecuyer demeura en
pleurant 8c soupirant tendremenr. Valent a
chercha & chevaucha parmi le bois pour trou¬
ver le sauvage, mais pour un jourer.net n'en
peut avoir nouvelle, ? t quand le jour fut paf
fé , & !a nuit commença approcher il deícen.
dit de defîus son cheval à l'attacha au pied
d'un arbre , puis prit du pain & du vin qu'il
portoir svec loi , & un peut se repût, Et
quand il eut mangé & que la nuit fut venue ,

ET ORSON.
& le jour du tout sai!li,ado0C pour doute de la
nuit monta sur un arbre & là demeura , 8c
quand le jour fat venu il regarda autour de
lui', & vit son frere Orson qui courait par le
bois comme bête sauvage , lequel ilvitie
cheval de Valentin , & tira p«r devers lui.

Et quand il le vit si beau, reluisanr & (ì
plaisant il peigna fort de ces mains vesoes en
lui faisant fête , car jamais n'avoit accoutumé
de voir telle bête. Et quand le cheval de Va-
lenti apperçue le sauvage qui le gratoìr 8c
touchoítdeses mains,il commença inconti¬
nent à ruer & regimber des pieds mont rude¬
ment , 8c Valentin qui fur l'arbre étoit regar-
doit la maniéré du sauvage qui Et de terrible
regard & fort à douter 8c à craindre. Et lori
pria Dieu dévotement en lui priant & requé¬
rant de tout Ion cœur que du sauvage le vou¬
lut préserver &c deffendre ,8c lui donner vic¬
toire de le conquérir. Or tournoya tant Or-
son autour du cheval de Valentin que le che¬
val commença à frapper, & le pensa mordre,
& quand O.son í'apperçû il embiaffa le che¬
val pour le mettre en bas & le combattre-
Quand Valentin vit que le sauvage vouloit
tuer ion cheval s'ééria,& dit hautemeunt sau¬
vage ; laisse mon cheval & m'attend ; car à
moi tu auras bataille. Lors Orson laiíla l.e
cheval de Valentin , & leva íes yeux & regar¬
da contre l'arbre. Et quand il vit Valentin il
lui fit signe des mains.& de la tête qu'il le met¬
trait par piéces. Lors Valentin fit le signe de
la Croix 8c íc commanda à Dieu , puis tira
son épée 8c alla vers Orson Qj an d Orson viï
l'épêe dont Valentin le cuida tantil e rétira
arriéré ,8c du coup se garda , puis vint à Va¬
lentin , & à force de bras le jetta à te rre êc
le mit dessous lui, de quoi Valentin fut sur¬
pris , car il croyoit en cette place finir ses
jours , car il n'avoit nul espérance déchaper
delui. Ha vrai Dieu , dit-il, ayez pitié de moi
& ne souffrez pas que te finisse ma vie par les
mains de ce sauvage. Par p usieurs fois Va¬
lentin croyoit retourner deilus Osson, mais
n'eui pas la puissance. Et quand Valertin vit
que par la puiíLncç du corps il ie jpou.vûi«
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gagner, il tira *n couteau fort pointu dont demeurèrent lassés. Adonc Valentin regards
il frappa Orson an côté droit tellement qse Orson ,8c lui commença à dire. Hé'.as ,
le sang ensailliten grande abondance. Adonc homme sauvage . pourquoi ne vous rendez-
se ieva Orson qui navré se sentit , &-la doc- vous à moi, vous vivez au bois comme une
leur qu'il eut comme tout enragé jetta un cri pauvre bête. & n'avez connaissance de Dieu
si grand qu'il fit retentir tout le bois & re ni de fa sainte foi, parquoi votre ame est en
vint à Valentin, fièrement le reprit avec grand danger , venez vous *navec moi, &
ses oncles aigus 3c tranchast que de rechef le vous ferai baptiser & apprendre la sainte foi,
qetta à-terre >.€ íe combattirent tant l'en l'au- si vous donnerai assez chair 8c poisson ,8c
tre, que forte choie servit à raconter leurs du vin à boire & manger, vêture & chaus-
merveilles batailles & la maniéré. Et alors furevous donnerai 8c userez vos jours hon-
Oríon prit Valentin si rudement que de son nêternent , ainsi que tout homme nature!
col lui arracha l'Eca & le blason, & quand il doit faire. Et quand Orson oui parler Va-
eut ôté il le regarda pour la grande beauté lentin ,il entendit & apperçûtbien à ses sig-
des ccu'eurs qu'il n'avoit accoutumé devoir, ries que Valentin desiroit sonbien , & par la
puis le jet a contre terre & incontinent re- volonré de Dieu & selon le secours de la ris¬
tourna à Valenriu, & aux gri.fs & aux dents ture qui ne peut mentir. Orson se jetta à
le serra fermement que hamois & auberons deux genoux , tendit fes mains devers fort
brisa , & rompit de les ongles & sse frappa frere , lui faisant signe que pardon lui veuille
jusq; et a la chair, tellement que !e sang en faire, & en tout à lui obéir pour le tecas à
fit courir à gran i tendon Et quand Va'entin venir, & lui montré pas signe que jamais jour
fe sentit si fort navré ïl fut dolent, si cota- de sa vie ne lui faudra de son corps ni de ses
aienç» à reclamer D ea. Hélas , dit il, vrai biens Si ne faut demander si Valentin fur
Dieu Tout puissant , en lui est ma feule es. joyeux quand il vit Orson conquis <k mìa en
peraace, mon seul refuge & mon confort . sa subjêctioa ,&en mena grande liesse 3c sans
si te pne immsoemeut que de moi tu veuille caisse, car plus avoit conquis d'honneur 8c
avoir pitié ,8c ainsi que par digne grâce & prouesse , que nul-Chevalier de son tems
puissance tu tauvas Daniel d'entre les Lions n'eût osé entreprendre, tant fut il preux har-
veassiez moi garder de ctt homme sauvage, di, puis il prit Orson par ia main , 8c lui mots-
Et quaad Valentin eut fait prières à Dieu , il tra par signes qu'il cheminât devant lui jus-
assa avec Ion épée devers Orion pour le fra- ques hors du bois^. Et Orson prit la coure S
per : man Orion allaàuu petit arbre , lequel cheminant devant Valentin & tantôt furent
ploya & rompit aisément, & en sic un bâton hors du bois. Lors Valentin prit une des fau¬
ter ible «&vint a Valentin & lui donna un .gles de Ion cheval & lia Orson étroitement
gel Coup dessus u-j genoux qu'il le fit tomber afin qu'il ne fit de mal à personne. Et quand
à terre. Lors V a lentin comme hardi íe releva il fut ì à h moata à cheval , le prit 8c le mena
& commencer, nt une fiere bataule,&avoient avec iu comme une bête liée , & le tenant
les deux f.eces grande volonté de se détruire íans que jamais il lui nt.quelque mal ni íèm-
l'un l'autre; mais ils ne connoifloient pas blant de lui en faire.
qu'ils é o ent frerec, ni le cas de leur fottu- Comme après que Valentin eut conquis Orson ,
ne. Orion étou cruel & fort ,&eut frappé H partit de la forêt pour retourner à Orléans
Va enun.fi ce n'eût été son épée , qui far tou- vers le Roi Pépin quiy étoit. Chap . 3.
tes autres choses ctaignoit pottr caisse d'un "%J Aientìn a tant fait a 1 aide de "Diéu qu'il
coûteau dort Valentin ï'avoit frappé. Tant I a vaincu & conquis Orson le sauvage ÍC
8z si tangue m ent 1e combaîurent en lembe est aile a Orléans , & tant est allé qu'il ess
eu plusicuti caaaieíes, 3c tant que tous deux entré en un grand village ; nisiâ ainsi que líS
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gens de ce lieu 'à ont vû le sauvage que Va-
lentiu menoit , ils ont commencé à fuir &
entrer ès maisons & de la grande peurqu'ils
eurent , ils fermèrent leurs portes en telle
maniéré que nul n'y pouvoit entr er. Adonc
Valet tin leur cria qu'ils n'eussent doute de
lui & qu'ils ouvrissent feurs portes , car ils
veulent loger : mais pour rien qu'il put dire,
nul ne lui voulut faire ouverture de ía mai¬
son. Lors il leur cria par le Dieu tout, puissant
lî vousne me donnez logis pourpaffèr la nuit
& pour prendre repos, íçacûez queje délie¬
rai le sauvage & le laisserai aller, silsuts cer¬
tain qu'il me fera tantôt trouver logis à'mon
plaisir. Beaucoup de fois Vaíentin requis qu'il
peut avoir logis, mais lé monde avoit telle
redoute & peur de l'tiomœe sauvage que nul
n'en fut hardi, n'o ost nullement ouvrir la
porte a Vaíentin. Et quand le noble Cheva¬
lier Vaíentin eût longuement tournoyé , 8c
cherché parmi le village.& qu'il vit que pour
nulle chose qu'il peut prier ni suplier nul ne
Je vouloir loger ; il délia Orion le sauvage 5r
puis lui fit signe qu'il atìât frapper contre la
porte d une grande maison où l'on tenoit
hôtellerie. Et Orion prit une grosse piece de
bois par fi grande force en frappa contre la
porte, qu'au tiers coups ii la jetra par terre ,

puis entrerent dedans. Quand ceux de la mai-
ion virent que le sauvage avoit rompu la
porte ils sortirent hors de la porte de derrière
tant que nul ne demèura dedans. Et Vaíen¬
tin alla dedans l'écaoíe pour loger ion cheval,
puis a pris Oi íoa 8c font allez vers la cuisine
là où ils trouverent chapons. & p'usinns u
tres viandes qui étoient auprès du leu L-. rs
Vaíentin sit signe à Orion qu'il toun ât ia
broche : mais quand O;ton -vir la vi'an e íl
mit la main t la broche & ne d-manda pas si
elle étoit cuire, mais la mangea,5c pu»s avi a
une ch<m ieremitja tête dedans ôc but Et
Vaíentin lui sit signe qu'u laissât a baire &
qu'il lui donneta du vin puis a pns un pot
ík n-ena Oison dans la cave. Ft quand il eut
tiré du vin plein un pot il lui bailla , & Orion
Lva le pat, & goûta duvia si ie trouva bon ,
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& en but tant que tout le pot vuid & le jettt
à terre, &, Vaíentin leva le pot 5c l'emplit de
vin. Et Orion le voulut donner au cheval ;
mais Vaíentin lui fit signe qu'il, loi fàut de
Peau; Plusieurs autres choies faisoi t. pour rira-
trop longue àraconrer.Si fiicle tems de s'eir
aller repoier. Vaíentin se repu , & arffi Orion
qui le vin n'épargna pas : mais tant en but
qu'il fut yvre,puis íe coucha auprès cru feu
ôc commença a renfler 6r à dormir merveil-
leuiement, & Vaíentin le regarda en d faut
Vrai Dieu tout puissant que c'est peu de chose
d'un homme endormi 5r de i'homme qui par
trop boire pert sens, 5c mémoire. Or vois-
je cet homme saavage en qui n'y a main¬
tenant ni force ni puissance , ôc si pourrtíit
être tué devant d'être éveillé bt qu*cd il eut
ce citp in p us éprouver la hat litstè d'Orion
il le poussa du piedsifo't qu'il ì'éveiHa, puis
lui Ec ligne qu'il y avost des gens autout de la
maison j adone le leva Orion comme tour

effrayé, 5c prit un gros bâton qni étoit au feu,
& courut lien tôt vers la porte que tout ett
retentit. Vaíentin íe prit fort à íouure , par-
quoi Os;on connut bien que V l entiti fastoic
ce pouti'f ffeay-r Si lai fit signe Vaíentin qu'il
s'aî ât reposer, Si que de rien n'etìt souci car
bien ie gai doit,puis Orion le coucha devant
ìe feu le bâton entre íes bras. Vaíentin fat
toute la nuit auprès de iu>, le veiha fans dor¬
mir d'autant qu'il ne fut assailli , car tut le
bruit grand que chacun la-ssoit la maison 8c
te retiroiei.tcn l'Egîise. Ft tout au long de la
nuit & sans repos sonnèrent les cloches pour
assembler le peuple qui à grand uoenbre 3c
pu'flance d'armes toute la naît pour ìa doute
cí'Oricn firent le guet ainsi ie passa la nuit
tant que ie jout fut venu. Et quand Vaíentin
vit que le jour éroit grand il monta k cheval
& lia Orion & e mit à cheminer vers la Gìté-
d Or cans. Et quand il fur apperçu menant
Or son le i u'/áge ììsfirert si grand cri, que
par ai là Voie d'Orléans on fit ongles sigrani
bruit que chacun courut en ía malien & fer-
aierent les portes , purs montereRt aux ffig
actres ôc regatdcient Oibak sauvage,
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Les nouvelles vinrent su Roi f epin que sint mont joyeux de la grande entreprise èc

Vaíentinétoit arrivé , ít qu'il avoir conquis prçussê, mais ils ne furent oncoues plus do- -
Orion le Lavage & qu'avec lui le crseaoit, lents en leur cœur, car jamais n'eussent cià
deiqoels nouvelles le Roi Pépin fut gran- qu'il retourna vif : ils maudirent le (auvage
dement -émerveillé, ôc dit en cette maniéré, quand il ne l'avoit tué & détruit. Le Roi Pe-
Hélas i Vaíentin mon enfant debonheut fus pin 5c tous les autres Je la Cour rejardoient
ru né;bénit soit le pere qni t'engendra , 6c la Orfon volontiers. Lors leur die ve Roi: Sei-
mere qui au bois s'enfanta,car je vois & con gneurs c'est choie merveilleuse de cet homme
nois que tu est aimé de Dieu,& que pat toi il sauvage à voir & regarder,il est bien formé Ôc
nous montre miracle évident, 5c d'aurre part de b«HIe ílarurede corps ? de tous membres,
Ie peuple aux fenêtres qu.i crient à haute voix combien qu'il soit velu,s'il étoit vêtu comme
en disant , vi ve entre les autres ce noble 8c un de nous fort íeroìe pla Lnt à voir , beau
vaillant V aíentin -, car au monde il n'y a plus Chevalier semblerait. Alors Vaíentin parla
preux & p-us hardi que lui ,5c est bien digne ah Roi Pépin en cette maniéré. Sire je vous
d'honneur & louange avoir quand par ia requiers que vous le faisiez baptiíer,siapren-
proucue 5c rai,lance, i! a conquis celui qui dee la créance de la foi chrétienne, cartel est
jamais n'osa de nul être assailli & de lui por. mon désir 5c ainsi lui ai promis, bien me plaît
ter honneur & révérence ,chacun y est cenu dit le Roi, 5c veux qu'ainsi soit fait. Lors
car par lui sommes délivrez. ,& a sûreté mis commanda à un Prêtre qu'il le baptisât 5c su¬
de la chose qae plus nous redoutions. Tant rent parains le noble Roi Pépin , 5c le Duc
chevaucha Valeniin parmi la Ville d'Orléans MU on d'Angler, Saníon 9c Gervais vaillans
qu'il arriva à la porte du Palais. Et quand les Chevaliers, 5c Vaíentin aussi 5c d'autre parti
portiers le virent ils coururent fermer les fut lenoble Roi de Bertheôc plusieurs autres
portes du Palais pour doute du sauvage. Lors gens de grand tenona & autre nom ne lui bail-
Valentin leur dit, ne vous doutez de rien: lerent que celui qu'il avoir pris dans la forêt,
mais allez vers Ie Ko Pépin, 5c lui dites que Quand Orfon fut baptisé le noble Roi Pépin
íur ma vie du sauvage, je l'assure lui Ôc tous s'assit à table pour dîner 5c Vaíentin le pria
les Seigneurs, Barons & Ecuyers de son P a- de couper , car c'étoit son office. Et quand
lais : car tant je le connois qu'à nul homme h Roi fut assis il commanda qu'on fit entrer
vivant , íoit petit ou grand ne portera aucun O, son dedans la salle pour voir ses maniérés
dommage. Les Messagers monterent au Pa & contenances. Adonc Orfon entra en la salle
lais, & diren: au Roi Pépin les nouvelles qce devant le Roi Pépin qui volontiers le regar-
Va'entin penoit fur fa charge le sauvage Or- da , si aviia la viande qui devant lui étoit ,5fc
ion, Adonc le Roi Pépin commanda qu'on prit dedans le plat tout ce qu'il peut empor-
lui ouvrit les portes Sc qu'on le fat entrer. Et ter, 6c commença à manger vitement, & à
Vaíentin entra dedans & prit Orfon parla gros morceaux , ôc quand il eut mangé, il
main. Et quand la Reine Berthe , & la belle regarda d'autre pattun serviteur leque por-
Esglantiwe içûrent qu'ils étoient au Palais, toit un plat un Paon pour servir au Roi ; mais
elles enfuyerenten leurs chambres avec tou- incontinent Orion courut à lui ôc lui ôta le
tes les Demoiselles de la gtande peur qu'elles dit Paon puis s'assit à terre parmi ia place de
eurent Et Vaíentin monte en haut , 6c entra ia salle 5c commença a manger. Lors Valen-i,
dans la salle où le Roi Pépin étoit accom- tin l'aperçut , lui montra signe qu'il se gott-
pagné de tous ses nobles Barons 5c Cheva vernoit mal.carsur toutes choies ii craignoit
liers de fa Cour. Et HaufFroi 5c Henri, qui a nature lemeat Vaíentin. Et le Roi Pépin
leur semblance moncroient grand signe d'à- commanda qu'on le laisse faire, car il prenoic
-atour à Vaíentin, Ôcbien íernbloit qu'ils fui- grand plaisir à ses contenances. Quand Or-
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ion íuî bien mangé , ii vit un pot p'ein da comme sage, Sc quand à moi je ne fais pas
vin , il le prit 5c tout d'un coup H la bût 5c da doute que par lui nous ne soyons une fois
puis ii jettaie pet pat terre & commençai dépistez s'il regne longuement : frere , dit
íeccner la tete, dont le Roi , ses Barons Sc Hauffroi,oyez ce que je vous dirai. Valentin
Seigneurs qui étoient là commencerent à ri- est maintenant dedans la chambre de notre
re £t quand la nuit fat venue" on donna une sœur Efg'anti&e , laquelle chofe nous la! a-
chambre à Valentin pour coucher, en la- vons dcíFendue de long tems,8c aurons bon-
quelle on mit un lit bien paré pour Orion , . ne occasion de ie prendre 8c mouvoir 'ébat
mais il n'y voulut pas coucher, car auílî-tôc contre lui, pourtant íì croire m .* voslez nous
qi'ilfutdans la chambre il se coucha à terre iront ea sa chambre 5c par nous-fera mis à
& incontinent il s'endormit , car autrement mort ; puis nous dirons au Ro' qu'avec no- j
r'étoit accoutumé tre foear Pavons trouvé , & Vaientin faiiant
Comme Hauffroi & Henri par envie résolurent d'elle à (a volonté , ainsi pauerest les deux

de tuer Valentin en la chambre de U belle traîtres. Et ainsi que les juifs par leur envie
Esglantìne. Chp 14. crucifièrent . 5c machinèrent la mort de N.

A Lors fut joyeuse la belle Esglantine de S. J«"G. àtort&sanscauíe , ainsi firent Hau-ce que Valentin avait la sauvage cota- froi& Henri qui étoit doux & débonnaire,
quis.si lui manda par une Demoiselle qu'il lui & à tous obéissant 8c de la bouche oneques
amenât Otson le sauvage. Lors Valentin ap- vileines paroles ne sortit, Etaprès qu'ils eu-
pellaOrson 8c le prit par la osain , & le me- rent fait leur entreprise , iis allèrent dans la
naen la chambre d'Efglantine en laquelle il y chambre d'Eíglaatine,& aussitôt que Hauf-
avoit plusieurs Dames qui volontiers regar froi fut etatré , il dit a Vàlenrm , rnaavai? 8c
doient Orson,Sc Orson en riant íe jetta fur ie déloyal homme, or connoisséus nous quêta
liî Sc regarda les Danses en faisant plusieurs folie ôc outrageu e volonté ne ce veux point
signes 8c maniérés, Sc qsi étoient aux Dames restraindre en retirer, nuis en persévérant ea
fort plaisantes à regarder : mais ce qu'il fai- ta maiiee 5c folie opinion , en pourchassant
soit elle ne l'entendoient point ,dont elles é- de joar en jour le déshonneur de notre Pere
toient déplaisantes, siappelierent Valentin & le Roi Pépin , par le moyeu de notre/ceur
lui demandeteat ce que c'étoit que le sauvage Esglantine, de laquelle vous er. faites votre
leur montroit par signes , Sc Valentin leur plaisir comme d'une mauvaise & maíheureu-
dit Mesdames, sçachcz que le sauvage mot- se femme dissolue , pourquoi c'est bien rai-
tre par signes , que volontiers vouiroit bai- son que mal vous en vienne , puisque le Roi
fer & accoller les Demoiselles qui font ici, ne tient conte de ce fait, c'est bien raison
dont elles commencerent toutes à rire, & íe que vangeance prenions , de vous. Et en di-
regarder l'une l'autre. Et ainsi qu'ensemble sant ces paroles , Hauffroi leva la main 3c
devifoient dr qu'elles s'ébatoient en la cham- frappa Valentin tellement que de la bouche
bre d'Elglantìne ,pour D vûë d'Orson le fau- lui fit le íar,g sortir , puis Henri s'approcha
vage. Hauff.oi vint devers Henri, & lui dit: qui d'un glaive tranchant 3c aiga guida fra-
beau frere trop va mal notre fait , Cir vens per outrageusement Valentin. Et quand Qf-
voyez que &e méchant trouvé Valeutinde son vit qu'on vouloit outrager Valeatìn ,ii
ion r en jour monte & croitcn honneur entre saisit avancée bailla fi gtand coup à Hauffroi
îes Princes & Damet; 5c entre ies autres cho- de fa main velue qu'à terre l'abbatit . courut
ses le Koi Pépin en est plus amoureux qu'il vers Henri, 5c Peffmgait tellement entre les
n'est de nous, laquelle chose petit étte en bras , que fi n'eut été les Demoiselles qui ap-
prand abbaiíîement de noire honr ear. Hauf - paiferent Orfon , jamais de sa vie n'eut tes-
Loi, dit Henri, vous dites vérité & pariez- pitéjLors selcv|íc cii «tt la chambre si granique
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que plusieurs des Seigneurs 5c Barons vin- Sire, dit Valentin, fur la peine de ma vie,au.
rent en {a chamore. Et quand ils apperçû- tre cr.ose ni antre chose je ne sçai : Sire dit ie
rent que Oison menojt si mal le fil» du Roi , Roi Pépin , Orson a fau ion devoir ce qu'il
ils voulurent frapper des glaives & d'épées, devoir faire. Et vous Hauff'oi 5c Henri vous-
5c tous (e mirent contre lui en deffence fonc ttes envieux 5c pleins de mauvaie volonté,
le.msttre-'à moit. Alors Valentin tira sos é Je^voís & connois que de toute votre puis-
pécfout secourir ®ríoa , 5c jura que s'il y sauce vous croyez de joue en jour nuire à Va-
a*oit homme qui touche qui frappe plus Oc lencin;: bien êtes de mauvaise nature de pour-
son , quoiqu'il en doivent advenir ia vie lui chasser son mal quand vons voyez que je l'ai.
ôtera , puis fit signe à Orion , 5c i! le retira me, Sc que Iqnablement me íeit Et vous dé-
fans faire nul outrage. Lots H'iuffroi5cH:inri fends de lui vouloir mal, car de lui ne me
aiìerent vers le Roi Pépin courroucez , si lui veux pour nu autre dessaisir , 5c fuis certain
dit Hauffroi Ha / Site mal fut oucques né qae mon deshonneur jamais il ne voudroit v

Va'antin que vous tenez si cher , C3t céaut a quérir ni chercher. Ainsi se partirent Hauf-
amené le sauvage , par qui moi A tnon frété froific Henri, lesqueis furent déplaisens , Sc
avons été en grand péril e mo:r. Valenûndcmeura pour l'hsure en la selleavec

Et vous ferez trop mal si vous le Lisiez les autres Seigneurs 8c Barons de la Cour , Sc
plus vivre , car grand dommage-Sc deshon- Orfon s'en alla parmi ie PaUjs entra àla moi-
çeq£ de bries vous citera. Pour Dieu faites tié da la cuisine & vit la viande que le cuisi-»qu'il soit Royé ou pendu , car bitn n'eu vaut nier appatéílloit pour le souper,si appro-
1a garde de sa compagnie. Quand le Rci chasse lui 5c prit deux chapons tout crus, 5c
Pépin oiiit íes nouvelles il fut dolent, 8c dit les mangea comme rate u u chien. Et quand
qu'i feroit mettre enferme! Orion le sauva- H cuisinier vir ceUsii prit un grosbâton5cen
ge de .se h s une Tour , en telle manière que frappa Orfon si grand coup que tout ployer
jamais il n'en pourra sortir que par congé- 16 «t. Alors se baissa Qu'on, & prit le cuisi-
Le Roi Pépin fit venit Vijentin pour Li de- Illcr 5c ie jetca en place , 5c tant de coups lui
mander te fait , 5c Va!e tin lui raconta l'en- donna qu'a peu qu'il ne fut mort. Les nou-
trepri.e telle qu'elle avoir été faite par Ha - velles vinraotau Roi Pépin, que Orion tuoit
froi 5C Henri. Sire, dit Valentin , j'etoss en íon cuisinier,5cque nul n'osoit de iaiappro-la chambre de Madame votre ÉHe en la com- cher, dont le Roi fut couroucé 5c 6t venin
pagnie de plusieurs Dames 3ç Demoiselles Orion 5c lui fit signe qu'.l le feroit pendre :
qui fort desiroient voir Orfon, principale niai; O íos alla incontinent quérir le bâton ,
tuent à Madame Esglantine je l'avois amené, & montra au Roi Pépin comme le cuisinier
sine íçai pourquoi , ni quel titre M ffituta l'avoit frappé. Et quand le Roi connut le cas
vos deux n's H auffroi Sc Henri font entiez si pardonna tont a Orion , 3c commanda qus
en la chambre , en me disent que je voulois nui ne lui toucha plus. Et Valentin lui mon¬
stre de vocre fille à mon pla sir ,& que re tra la aìauie e de fe gouverner parmi le Pa-
toat tems le sçavoient. Et en me disent fie- lase » 5c si bien renseigna que depuis il ne fie
te» parol.es , 8t Hauffroi par outrageuse vo- cofma' ni déplaisir qui premier ne lui en fai-;
lonté de sa main ma frapu , & H mi de ion soir Et en ce point demeurèrent Ion menaent
épée ma vie me c i la ôter. O n voyant les deux freres Valentin & Orfon «vèd ìs no-
que mon corps étoit e'n danger* est venu de ble 5c pulflant Roi Pépin, lequel étoit leur
vers eux, les a tons deux jettez par terre en oncle à tous deux , mais il ne le !çavoit.\
telle manière que par celle cause du bruit, Si Ccmmele Duc de Savari envoya vers le Roi
le ciime est tel que vosiS le voyez. Èst-íl "-"ai, Pcpin pmr avoir aide contre e verd .. hsvalier
dit le Roi Pépin . ainsi que vous le due. Oui qui vmíoit avoirJafiils rcpjsnnc. Chap. iej
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N ce tesiS qae Vaìentin & Orfon étoient grand besoin : mais puisqu'il ne peut être asi

|K ensemble en la cour du roì pépin,il vint trement, te vous remercie de votre bon von.
un Chevalieï vers le Roi de par le Duc de Sa- loir, 5c au congé de votre haute Jvíajeste je ^

vari lequel après qu'il eut fait la réverenceau me départs de vous. . ,

jto* il paria en cette maniéré : Franc & puis- Ht à ces mots le meflager du DacSavari s en
íant Roi fur tout redouté, ìe Duc Safari du- alla vers Acquitaine «r conta les nouvelles&
quel je íuis serviteur m'envoye par devers empêcheaaens du Roi Pépin il en fut de-
vous requérant que par vous il puiffe être se- plaisant , car le verd Chevalin luitarilou
courucontre an païen qui l'aaffiégé,ilfe nom- grand guerre & trop prèí l'avoir assiégé &
aae le verd Chevalier , lequel par force d'ar- devez içavoir qu'icelui verd Chevalieï etoit
mes & malgré son courage sa fille veutj qui ftere de Ferragus le Géant , qui la Dame
est la plus belle qui puisse être 5c il a trois fre- BelbíDnt faiío.r garder en ía roan'on,laquelle
*es hardis & íçavans , c'est à sçavoir Guerin étoit mere du noble Chevalier Yalentin & •
Anseaume ficGuerin te jeune; messager ditie du sauvage Orson , ains) comme vous avez
Roi , volontiers secourerons le Duc Savari, ci devant oui déclarer. Or fut le bon Duc
Sc lui aiderons en son besoin de toute notre Savary dedans Acquitaine moût fic pensif cC
puissance. Sire dit le mcílager. Dieu vous en dolent pont le veid Chevalier , qui relie 1
Içache gré íkvous le veuille rendre par fa mi guerre lu< faisoit pour sa fille,
íericorde, car vous ferez aumône , je vous en Si fit crier fie commander que tons ceux de
remercie de par mon maître.En diíant ces pa- son ost fusse en point fie en armes , comme
rôles vint dedans le Palais un autre messager, à tel caj appartient & que le lendemain au S
lequel après la réverence & l'h.umilité faite matin il vouloir faillir hors contre le verd
au Roi, lui dit en cette maniéré: Excelent Sc Chevalier peur les Payens cotobattre. Lors '
fur tous redouté Prince , ve uillez assembler chac n íe mit en chemin & en bon point, &C
votre ost en toute diligence » fie envoyez vos firent bon devoir d'eux armer Quandlejour
gens d'armes vers la Cité de Lion,car des Al- fat clajr jes clairons & trompettes sonnèrent
lemands íqnt issus plus de cent mille corn- & gens d'armes de toutes pans , tant de pied
fcattans, qui votre Royaume veulent détruire comme de cheval se mirent en chemin pour
fitmettre ensubjection Alors le Roi fut meut saillir hors la Ville: grande hâte avoit le Duc
étonné, si appelía Million d'Angler, plufieurs Savari d'assaillir le verd Chevalier , mais il se
Barons pour fe conseiller. A laquelle chose croit arancer qui aucune foisfait son dona- '
répond t Million d'Angler : Sire,sur cette j»age,& ainsi il c.n prit au Duc. comme il sera
matière vous devez être conseillé , çar plus dit.LeDuc Savari faillit hors d'Àcquitaine en
ptès est votre chemise en votre robe,vcu» ne grande compagnie. Quand il fut au champ il
devez pas déffendre le pays d'autrui pour 1s fit sonner les trompeues & clairons, fit com-
vôtre laisser détruire,quand vous aurez chas, me vaillant champion íes ennemis aflaiilitfic •
íë vos ennemis de votre Royaume,vous pou- font fur eux. Les Satazins & Payens qui é-
rez aller eceurir le Duc Sa-ari Lors le Roi toietit grand nombre coururent aux armes ,

crut le conseil , & dit au messager du: Duc lors commença une grande & merveilleuse
Savari que pour le présent ne peuvoit le se- bataille;alors le verd Chevalier entra dedans
courir à son besoin , 6c vous pourez lui dire avec une grande hacite d'aimes . & premier
qu'il se tienne toujours ferme contre le verd qu'il arrêia il tua deux vaillans Chevaliers.
Chevalier, Ôe qu'ayànt fait mon entreprise, Alors le Duc Savary comme preuxáchardi r.e
je lui envoyerai si grand nombre de gens craignant rien le danger est devers lui tué, fie
qu'il fera content. Sire dit le messager , trop se sont fierement assaillis l'un l'autre vai lant
jnal loi vint qu£ venir ne ponvea, car )1 ça a étoit íe bon Duc jinaisnon pourtant il catr.c- .
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prenoìt granderfoliede combattre le verdche- tu , &• conaois bien maintenant que tu est en
valier , car tel étoit ía prédestination du verd naa subjection , & si tu peux connoître que
Chevalier, car par fort ii étoit prédestiné que j'ai puissance de te faire mourir ou de te sau-
jamais ne seroit conquis ni vaincu , si non par ver la vie. Je te dirai, tu sauveras ra vie si tu
homme qui fut fils de Roi fie qui n'eût jamais me veux donner ta fille en mariage je l'eme-
été de femme nourri ni allaité. Si ne peníoit neraien la verd montagne, ou bien riche-
pas que jamais homme pût être trouvé : mais ment couronner la ferai. Sarrszin,dit le Duc
tel enfant est lur îa terre vivant, que bien le je te dirai ma volonté , íçache que jamais tu
combattra Scie vaincra, c'est Orfon le sauva, n'auras ma fille si tu ne te fais baptiser, que
ge.commevous ouïrez ci»ap;ès. Longuement de Jésus prenne la loi & créance. Savari , dit
se combattirent ensemble leDucSavary fie le le verd Chevalier,de telles choses ne meparle
verd Chevalier , mais trop entra le bon Duc, iamais , car de ma vie en ton Dieu ne croi-

. car quand il se cuida retirer pour ailer vers rai, fie si tu dis encore plus , plus que si tu ne
Orfon,il fut tant poursuivi des Payens fie Sar- veux croire mon conseil, je te ferai mettreà
razms , que fortune le contraignit d'être tué mort vi!ainemenr,si ne dis que je ferai Acqui-
par terre, par qui il surpris prisonnier de ses taine adoitficmectre à exécution tous leshom-
ennemis & le prirent les Payens, puis le me- mes , femmes Se petits enfans ferai mettreà
nsrent au verd Chevalier qui en mena celle mort,Payen dit Savary Dieu me veuille parsa
joyeque pour nul trésor il ne l'eût laissé aller, grâce contre toi de mal volonté deffandre 6c
Et le Duc Savary en son cœur réclama Dieu, garder , car en lui je me fie , & en lui est ma
Quand les Chrétiens sçurent que e Ducé- ieule elperance. Longuement furent en par-
teit pris ils retournèrent en Aquitaine do- lant de cette maniéré le verd Chevalier & le
lents étonné. Lors le peuple commença à de Duc Savari, qui Dieu reclamant soûpiroitde.
mener grand deuil & fait de grands regretsfic cœur tendrement Et le verd Chevalier le re-
lamentations pour leur Duc qu'ils aimoient garda ; Se quand il vit les grandes lamcnta-
tantilà furent les trois fils Guerin,Anseaume tions qu'il faisoit. fie îes piteuses larmes qu'il
Guerin le jeane , qui pour leur pere faisoient jettoit, il lui dit : franc Duc , cesse le pleurer,
grand deuil , ruais íur-tout pasiait plaintesfie carrant luis épris ardemment & "embraie de
lamentationsde Fezonne,laquelle se tirantles i'amour d'elle , que je n'ai le courage de vous
cheveux qui étoient plus luisant que fin or , ôcer la vie ; mais je luis délibéré de vous don-
hélas ! de malheur fuis-je née quand il faut ner congé , par tel convenant que dedans six
que peur moi tant vaillans vasseaux , 8c de mois vous m'amenerez un Chevalier, qui par
nobles Chevaliers ont telle douleuràíoiiítrir, puissance d'armes me puisse conquérir,fie voJ
& fi piteusement finir leurs jours. Et que plus tre fille je quitterai & m'en retournerai en
est mon cœur à chose trop amere à souíFnrfie nrttín pays avec toute mon armée fans rien de
porté c'est le bon Duc mon pere,qui est pour votre terre gâter ni détruire , 6c s'il advient
I'amour de moi entre les mains de ses enne. que dans ledit terme je ne fois conquis ni
suis mortels , dont mourir lui conviendra par vaincu , j'aurai vstre fille pour femme & é-
áouleur angoiíïeufe fie pite .fe détresse : hélas pouse , fie en. mon pays i'emmenerai fans faire
&on très cher pere trop chèrement m'avez autre guerre.Pourtant firent entt'eux la paix,
ai mée quand mon aœeur vous êtes vendus si Se les trêves crier l'espacede six mois&après
chèrement que par moi vous soit livré. Ainsi le cri fait, le verd Chevalier donna congé au
se complaignoit en pleurant la belle Fezonne, Duc Savary , fie sur la foi de Jeîus- Christ lui
laquelle a volonté de íe tuer Et leverd ci eva- jura les susdites trêves tenir louablement,
lier est en ion pavillon qui feir venir devant garder ^appointement par eux dessus avisé
lui le bon Duc,& lui a. dit fièrement Or vois- au cas du défaut l^i donne fans nulle tratji-
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tion , puis vint en Acquitaine , 81 sic par tout meut, il íe prit à dire devant fous ses Barons
íçivoir&publier la forme de i'appoíntemertt. en riant, Seignears, qui voudra avoir bslla
Et quand il euc fait crier les trêves pour six amie, il est reins de fe mosírer yaillaas. Celui
mois,il manda son conseil êc leur déclara la qui pourra combattra ie verd Chevalier par
maniéré corn me il avóiî fait avec le verd chc faits «L'arméS, il aura en mariage ia báila Fe-
valier. Alors i's délibérèrent eutr'eux que le zouué., fil'e du Duc Savati, U aaca avec elle
Das envovât messagers par tout le pays d'en- lz moitié de la terre ífe Seigneurie ,& qu'il ne
viton pour chercher an Citeta'ier qui par foij ainsi , voici les lettres tenez les ,& re-
protkffe puisse combattre íe Ghe a'ier gardez entre vau le contenu d'icehes, cha-

Et apréi les messagers de toutes nations c, regarda volontiers les lettres; mais ri n'y
Chténennes&le.or donna lettre dam leíquel- eut si hardi ni û vaillant gui vou1 ut l'entre-
les éroic contenu les grandesbeautïZ da iafiìle prendrehors Valentin, qui devant tous die
& l'eatreprise du verd Chevalier, & mandoit au Roi Pépin : Site , s'il plaît à votre Majesté.-
le Duc de Sa vari en ses lettres , que celui qui me dernier congé d'aller en Acquataine é-
pourroit conquérir le verd Chevalier, si lui prouver mou corps contre le veri Chcva-
donneroit fa siíie. Alors les lettres furent 1 er : Sire , donnez moi congé de partir da
données à douze messagers , lesquels eurent France,ear j'ai grand désir de laisser !e pays,
la charge de les porter par tous ies pays jus- & tant chevaucherai que jamais n'auíai repos,,
qu'à douze Royaumes Chrétiens êc an furent tant que j aye nouvesies delataete qui ras
les nouvelles publiées & manifestées. porta : car fort il me déplaît que íì longue-
Comme plusieurs Chevaliers vinrent en Ac- meut je demeurai lans íçavou qui je fuis.Va-

quitainepour cuider avec la l/elìe Félonne. lentin , dit Wv Roi, ne vous chasse qui veus
Chapitre r 5. soyez ; carassez fuis paillant pour vous don-

EN ce tems durant la trêve, le Roi Pépin ner du bien largemenr Sc vous mon ter à hoi-vétoit allé contre ses ennemis vers tion. neur, 8c tasis ce> x de ma Cour , auíli cœur j®
accompagné de 60. mille hommes: Tant fit vou» tiens comme si vous étiez de mon pro-
qu'iî passa & rait à déconfiture un Roi nom- pre sng Sire, du Valeatm pour Dieu so t 8c
mé Lampacrix, lequel contre les Payens & me pardonnez , car de ipng tems l'ai voué,.
Sarrazins coaduifoit à grande puissance. Ce- Quaod le Roi vu q e V ieetin étoìc au tous
tui Lampatrix tenoit le Royaume de Seine , dé.iberé d'aller en Acquuaioe,illui donna on
d'Holande & de Friíe ; avec ce , il tenoit le congé par tel convenant , qm lui sit promet-
pays de Danemark., auquel étoit une V il le tre qu'il reviendroit vers iui api ès qu au verd
forte & puissante en laquelle se retiroient les Che valier se seroit combatu si Dieu lui donne-
Payeris par la doute du Roi Pépin. Er quand santé 8c vie, & VaLeutiu lui pro-mit puis prit
il furent tous enclos en ladite Ville les assu» congé délai. Alors Ësglantine fut doiesite,
geaen telle maniéré qu'il les affama, skiant p'us que jamais , pleine de pleurs 8c gémisse--
sic qu'il Te rendirent du tout à fa volonté, mens engoiíTeux.Elie manda Valentin,lequel

Quand il euc pris la Vi le , il fit baptiser les vint devers elle, eile lui a dit la belle en p eu-
Payens & croire en J. G, & donaa la Ville au rant tendrement, je vois bien que de vousjaw
Maréchal de France lequel étoit appellé Gui. mais ja n'aurai joye ni coniolation , & que
Après ces choses le Roi Pep,n ëc tout ion oft vaus étés délibéré de laisser íe pays de France,
retourna au pays de France , & arriva en la Hélas ! plûtá Dieu que ce foc mon honneur
Ville de Paris, & il eut bien-tôt nouvelles du de m'en aller avec vous,car ainsi me veuille
Duc Savari, &c commeil avoit pris trêves au Dieu secourir si jamais j'aurois a épo x autre
verd Chevalier, puis quand il fçue la maniéré homme que voua: mas puiíq fil cil ainsi que
«ommeut & U condition de leur appeiace- de ma volemé jepuiffcuícr&que mou libérai-
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arbitre est gardé par autre puissance, 8c qu'il
ell force que le corps demeure par deça.mon
roc'it&ina volonté à vous íetonr à jamaisfafts
nui autre: intention, hors que d'amour juste
& loyal & solitaire je vous aimerai ,&afin
qu'a vos nécessitez vous puisse recouvrir a
votre diligence quand vous atvez nécessité ,
voie: iaúrfefde taon écrin que k- vous présen¬
te , prenez or St argent à votre vo!omé, car
asses y a de quoi : Madame, drt Valentin,d'or
S: d'argent je n'ai envie,sinon que feulement
trop me tarde que je ne Içai qui je fuis. Et
fçachezq ie d'une chose je suis étonné , c'est:
que je porte une croix íur l'épaulet&ut auífi
jaune que fin ar, je ne fçiisdont tel signe me
peut venir,pourtant je luis délibeic de n'arrê-
ter jamais , tant q e de ma nativité je pudie
avoir connaissance. Adieu vous .lis. Madame;
& pour moi'né pleurez plu?, car par la foi de
mon corps,si Dieu veur qne je fois de sien ve¬
nu que je puisse être digne en va'ear au li¬
gnage de votre extraction , jamais je n'aurai
femme & épouseauire que vous,& aufttma
chere Dame , si je trouve que je neloi; digne
de vous avoir a femme. Par faute de lignage,
de vr us ne voudrais être votre mari , car au
tems avenir les envieux duoieat où íont les
païens de cétui malheureux trouvé, leq e! a
tantabuíé le Roi.qui'lui a donné fa . í e pour
femme 3c épcuie,5c pourtant je deíìre íur
toutes choses íçavoir de quel état je luises
tra t-,& a çes mots se dépattu Valentin laií
íant Esglantìneeu sa chambre pleurant piteu¬
sement. Et iors comença à considérer qu'a¬
mour de f-rnme est forte choie & merveilleu¬
se car il vovoit.bien , que s'il lui pb.ìsoitjfcf
glantine la fille du R'pi pépin s'eu-iroir avec
lui à fa volonté .• mars lcícRs k la railoo qui
croient en lur, dommereat entour t?ms de
ne faire chose vilaine, dont rl peut avoir nui
reproche Alors st íe mu éfí c em;n ííc au
partir il fu convié ie plusieurs nob es Barons
& grands Seigneurs de ta , dont l laûffroi 5c
H :nrifurent joyeux a reoou s , 6t pou leurs
faussrs envies , dont ilséioient de leng tems
piems , ilsavJiereutôc machinèrent que fur
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íe chemin ils feroient prendre Valentin & Or¬
ion qu'il menoit avec lui & les feroient ciou-
rir

, r fin qu'à jamais ils fussent v angez de la
chose dequoi Us désiraient le plus au monde.
Comme tlanjfroi er Henri furent guetter í a-

lentin & Qrfon fur le chemin pour les
faire mourir. Capicre jj.

OUand Valentin ík Or l'on furent partis de
^ la Cour du RToi Rèpin pour,aller en Ac-

quitaine,envie décevabíe k maudite trahison
entra plus que devant aux cœurs des de x
faux & maudits traîtres HaufFroi& Henri
les deux fils du Roi Pépin , en telle maniéré
que pour parvenir à leur entreprise, ils parie -
rent à un cousin germain qu'ils avoieni&vant
firent qu'entr'eux frt a'viíé & délibéré qu;
trente hommes puissans & vaiilans" gaette-
roient, & mettroient gardes fur Pensant Va¬
lentin & furOsfon.de telle maniéré cure b ost' M

ils seraient trouvez , ils íeroient détruis fans
nulle rémission & riais à-moir.Aprês-ìe cor.feìl
il fit afîèmblec trente hommes -'es plus redou¬
tez qu'il pût íqivoir puis les envoya enarmes
dans une for. t bien large, par laquelle Val< n-
tio & Orion doivent passer,si ne demeura pas
longuement que Valentin & Otfon, qcn c'o»-
roit a pted devant lui plus qu'un chèvaì en-
trercnc en íaFòrêt. Alois les aopîrçat Gri-
gard & ses gens qui écoient en embûche de¬
dans ladite forêt. Et quand Grigafd vit Va¬
lentin il iai iit comr-e lui ton épée cirée ;■ ouc
le tuer 6c te: coup qu. lui donaa , que parmi-
les harnois m entama la chair, tai-.t que ie
sang íof'tit, puis Uú dit : Valentin ici -oa»
convient mourir , car v,ou avez trop vécu,
fctq-a nd Valentin vst qu il étoit navté. -ÍC
de toutes p t- . Sntdtde ses en venais a Dieu
te ree m anda leu: dir

Messieurs', ma morta -ez' jur-z , -«r vois
bien maintenant que par vous a tort & kes
cau:s rnoucir mí convient, tuais st -.lieu ph ît
eo cétui jour e vouv vendrai ma mort si cne-
renient 3c tan. sue tuús enfemb e ne no r-
nerez. E: donc tira foa épée . ré reiie t>h-
niereii frappa'e preunei u rutfement qu il
labbauca tene, lai fend» la tète- julqecs
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aux é^aulesôc mourut, puis alla aux autres étoitfort ; duquel Château étoìt gouverneur
par si grand caarage , que devant qu'il arrê- un fort larron dérobent de gens , qui étoit letât, ni que lui osassent approcher , il en ab- parent de Grigard , & là portoient tous en-battit cinq ou six parmi le bois.Et Orion faute íembleleur butin les faux traîtres envieux:
en avant tout effrayé avec ses grandes mains mais rien n'en sçavoit le Roi Pépin, qui fer-vesoës,frappe & déchire tous ceux qu'iltrou- mement cuidoit qu'au pay s n'eut point plusve parmi la voye,en telle maniéré que de ses grand prud'homme. Et quand Valentin au
ongles les déchire ,6c de ses dencs les mort 3c Château entré, ils le prirent rudement, & le
étrangle, il les jette par terre l'un fur l'autre menerent dedans une Tour obscure & tene-
puis passe par deííusen les frapant rudement, breuse,Scau plus profond d'une grande fosseValentin est d'autre part, qui tient l'épée & prison le mirent. Après que Valentin fut
toute nue , dont si vaillamment se combat, enclos en la tour,il se ptit piteusement à pieu»
que nul n'ose appocher des deux freres, Gri- rer en priant & reclamant Dieu, qui lui don-
gard cria tout haut:Va!entin rendez-vous car nât grâce d'échapper de ce lieu. Hélas! dit-mourir il vous saur. Lcrs Valentin se recotn-. il5 or suis venu à la chose que plus doutois.manda à Dieu , qu'il le veuille garder de mal C'est à fçavoir ès mains de mes ennemis ôcde
ôc à son besoin le secourir ; puis tira vers Gri- ceux qui ma mort dcsire de jour en jour. 5cgard & Grigard contre lui. Si commença la demandent Sc pourchassent. Si requiers Dieubataille de Grigard 5c de ses gens, pitoyable devotement que de ce danger me veuille Ce-chose à raconter , contre Valentin ôc Orían courir. Hélas bon Roi Pépin , jamais jour deson frere , lesquels vaillamment 5c à grande ma vie ne vous verrai & de ma mort rienrésistance 5c force de leurs coups contre leurs n'en íçaurez car en cette grande fosse ordeennemis se deffendirent tant que les plus 5c obícure me conviendra mourir. A Dieuhardis & puissans furetit morts en la place; fois tu Oison ; car pour i'amour de moi tumais combien que Valentin 5c Orion eussent as la mort souffert, & si tu m'aimois d'amour
de grand prouesse 8c hardiesse de corps mon- parfaite , auíîì faisois-je autant & plus que Strez non pourtant pour le grand nombre des eusse été mon propre frere. Hélas ma douce
autres qui trente étoient fort 5c puissans (ur mere! que j'ai tant désiré à voir jamais deValentin , il fut fi près atteint , que fortune vous je n'aurai nu'le connoissance dont mon
le contraignit à être pris par ses ennemis. Et pauvre cœur soupire 8c mes yenx fondent euquand ils l'eurent pris ils le liereut érrohe- l'armes.Sur tout je fuis le plus dolent, quandment 8c rudement le menerent, deat O-son il me faut mourir sans sçavoir à qui je suis
commença à courir aprés en criant 8c heur- mais puisqu'il plaît à Dieu que doive telle -lant comme use bête nue 5c horriblement ment mourir, je lui recommande mon ame.
qu'il faisoit retentir tous les bois , mais n'y Entelle maniéré secomplaintVa'entin dedansvalut fa poursuite, car Valentin fut mené hâ- la charte obscure, 5c sés ennemis font parmitivement patmi le bois, tant que d'Oison ne le Château ,jqui tiennent encr'eux coníeilsde
peut plus etre vû. Lors commanda Grig ,rd son fait Lors aucun! d'iceux ont dir au Sei-
qu'on suivit Ocson , tant que mort ou vison gneur le plus expédient remede qui soit,c'estle prenne mais pour néant vont aprés, car il de faire mourir Valentin fans aucune déíibe-
marche de si grande puissance 8c legerement ration. Seigneur, dit Grigard, de telle chosesaute patmi le bois que nul tant fut hardi je ne fuis pas consentant : mais fuis d'opinioan'ose approcher de lui. que nous gardions Valentin en la prison, le-Ainfi Orson échappa des mains des traî- quei ne fous duu échapper,& que nous al-
tres , lesquels menerent Valentin jusquesta. lions vers Hauffroi 5c Henri leur dire 8c ra-
oji Château qui étoit en cette foiêt: lequel conter ie fait de notre, entreprise , & nous
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sçaurons donner conseil en certé matière. A tous ceux de la salle ont apperçu la nuit dont
ce conseil s'accordèrent tous, 5c furent dé- Grigard se mit à crier si hautement tant que
libéré d'aller au Palais où étoit pourlors le les dents lui rompit 8c 1 i creva un œil, 5c fe
Roi Pépin ; Grigard après le conseil, prit le débat. Orson retourna encore & lui donna si
chemin de Paris , 8c Ocson étoit dedans le grand coup qu'il l'abbatit, jette bas la table
bois piteux cm pleurant, qui toute cette nuit 8c tout ce qui étoit, dont toute la compagnie
avoit repoíé au pied d'un arbre , 5c quand le fut émerveillée 5c fort troublée, 8c fut mort
jour fut venu il se mit en chemin , 5c pensa Grigard par O ion,si ce n'tut été un vaillant
«n lui même que jamais n'arretera , qu'il Prince qui étoit là lequel le retira de (es
n'ai fait sçavoir au Roi la maniéré de la tra- mains, 5c dit tout haut ; Hélas! Sire Roi,
hiíon , comme Valentin a été pris 5c era- voyez 5c considérez le piteux point en quoi
mené. Si prit son chemin 5c plutôt qu'un Orion le sauva e a mis le bon Chevalier;
cheval courut à Paris : mais premier arriva Dieu , Sire faite que la vie lui soit ôtée , car
Grigard le traître Et ainsi qu'il fut entié il chose est trop périlleuse de telle homme gar-
alla vers Hauffroi, 5c lui conta le cas comme der. Seigneur , dit le Roi , fur cette matière
Valentin étoit pris 5c en prisonné dont ilfút convient aviser par le bon conseil,car je vous
fort joyeux , soir lui dép ût quand on lui dit prometsSc ainsi je crois qu'Oison le sauvage
qu'Orson étoit échappé, nonobstant il íe re tans grand cause n'a pas frappé Grigard , fai-
cosfortoit de ce qu'Oison ne sojtvo t retour- te venir par devant moi, si içaurai son inten-
ner à Paris ,& outre plus de ce qu'il ne íça tion 5c la cause de son débat. Alors Orson fut
voit pas raconter la maniéré de l'entrepiiíe : mené devant le Roi Pépin, lequel lui de-
mais leur intention fut bien retournée au re- manda pourquoi il saison si grand outiage
boursecar Orion ne séjourna pas longue devant fa Majesté Royale ,& Orion lui fit
ment, que tantôt arriva à Paris. Et le jour signe que Grigard avoit tué ôc meuriri fauí-
qu'ii fut venu les deux traîtres avoient pris íement Valentin en laforêr,puis va montrant
coníeil entr'eux , que Grigard devoit le ìen signe merveilleux , Ôc que de cette choie il le
demain retourner auchâteau pour faire mou. vouloir combattre contre Grigard pour lui
rii Valentin fans nulle remission de bonne de champion,perar lui faire confesser fa mm-
heure arriva OrfoB,à ce jour,lequel aussi tôt dite trahison , puis tira son chaperon, 6c par
qu'il fut arrivé au Palais,il monta ôcentra de. grand outrage le^jetta à Grigard par manie-
dans la salle parée en laquelle étoit le Roi re de gage ôc defiar.ee.
Pépin , qui pour certe heure étoit assis à table Et quanisse Roi vit cela il appella tou» les
pour dîner, accompagné de pîusieuis Cheva- Nobles Seigneurs ôcautres Barons de la our
lier s. Quand Pépin vit Orson , il cuida que 5c leur dit tout haut : Seigneurs,or avez vous
Valentin fur retourné; Orson alla par laíalle vû comme cet homme sauvage par devant
piteusement, criant ôc battant ía poitrine, tous a jette 5c livré gage de bataille à Gri-
pour laquelle choie le Roi ëc tous les autres gard, comme il se veut à lui combattre, par
Ionisait regarder. Et quand Oison villes quoi veillez inoi tous dessus cette affaire dire
Chevaliers alïi à table , il les regarda horri- volonté de ce qui est de faire, car je luis trop
blcment en faisant hideux signe. émerveillé en m©n cœur de ce qu Orson en-

Lors aviso ôc connut Gngnar entre las au tre tous les autres Chevaliers de ma Cour, a
tres qui tenoit la títe inclinée en bas contre frappé Grigard en grande fureur. Et poui
table pour doute d'être connu. Quand Or- ce dites en votre opinion , car trop me
ion 'e vit, il courut à lui 5c un si grand coup doute de faufléte de quelque part qu elle doi-
iui donna qu'il abbatit en bas une oreille, 8c ve venir. Et quand de ma part fans vo re
derechef le frappa deflusie visage si fort que conseil je sçrois d'opiniey quç la bataille fut
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entre les deux juges. Quand le Roi eut ainsi te frappa tant qu'il fut an champ, puis dit à
parlé, tous les Barons furent d'accord queGn- Grigard : or vous allez armer , & pensez de.
gatd & Orson íecombatcirent pourcette que- bien faire vôtre fait. Ha ! Sire,je vous ai Ion-
relie. Ht lors fut la bitail e ordonnée , & le guement í'avi , & de toute ma puissance me
Roi Pépin Êtamener devant lui Grigard, & iuis parforcé de vous obéir en toutes choses
lui dit > qu'il lui convenoit combattre contre tant en bataille comme dehors , mais niau-
Oríon Quand Grigard entendit le Roi, il fut vais salaire m'en rendez quand contre cet
dolent, & non sans cause car le teau est venu homme sauvage où il n'y a ni sens ni raison,
que la trahison qui tant a été couverte 8c ce- vous me voulez combattre. Grigarsl, dit le
Jée fera devant tous publiée & manifestement Roi, si bon droit ave? de rien ne vous devez
déclarée-, Gigard regarda HaufFroi de íem- émouvoir » car je vous promets que bien ar-
blance mal assurée & ia cœur effrayé. Lors mé ferez , & Orson fera rais au champ tout
Henri l'appella, 8C lui dit : Grigard , ne vous nud & fans nulles armes,vous ferez a cheval
doutez en rien , car je vous pronaets & vous ,& il íeraà pied sons nul glaive porter pous¬
serai sçavoir que nous ferons votre paix vers quoi vous n'aurez caule de reculer à votre
le Roi notre l'ere en telle maniéré que de vo- droit deffên Jre , je ne fbai comme il vous tn
tre personne n'aurez aucun dommage ai vi- prendra; mais bien montrez semblant qu'en
lenie . par a'nsi que vous jurez de jamais ne vous y a adiré, faites votre devoir & gardez
dire ni conseil-r le cas pour choies qu'il vous votre droit; car autre chose n'aurez , e moi,
puisse venir. Hélas/ dit Grigard , trop mal la cause ft consommée 2c la conclusion faite
y a de moncasjeai je vois bien que pour vous & priíe de conseil.
la mort me faut souffrir, Et quand il alla vers Comme le Roi Pépin commatid.a que devantson
îe Roi, diíant : S re.je vous requiers un don, Palais fut apareillele champ pour Orson çy
c'est quevotre grâce vousplaise5qu'àl'homme Grigard , pour les voir cornbatfre ensemble,
sauvage je ne combattrai point,car Sire, vous Chapitre 17,
íçavez que cen'est pas homme contre homme A Psos que Grigard eut pris plusieurs ex-
que Chevalier puisse avoir ni acquérir hon- 1%. culations de se combattre contre Orion
neur,&auíïl ce n'est pas homme naturel, mais la sauvage,& que par le conseil il sot délibéré
est irraisonnable 8c íans nul espoir & merci: que bataille se devo't faire. Alors le Roi com-
Grigard, dit le Roi , d'excuse n'y en a point, mania le champ être frit devant son Palais,
la batassie est jugée par le conseil de toute ia Et quand il fut prêt, Oison qui étp t atten-
cour.raison vous y commande & veut qu'ain dant entra dedans pour attendre Grigard, ie-
fï soit.de cette réponse Grigard fut fortpenfif quel fut armé pat Hausstoi& Henri qui l'ar-
,& déconforté. Lors HaufFroi lui dit, n'ayez merent le mieux qu'il purent. Apres qu'il
doute , car vous avez si bon droit que Dieu fut armé , prit congé d'eux, en disant, Sei-
vous aidera & vous fera écu & defiren.ee eu gnear, je vais mourir pour vous : très - mal
cette querelle. Quandest de ma part, je vous sot pour moi la journée, quand j'entrepris
íerai bien armer & íufEíamment comme au cette choie.Taiíez vous,dit Henri & ne veus
cas apparrent donnez nul émoi : je vous ai "promis ,{& te-

•Quand Orion entendit qu'il devoir comba- nir vous le veux , que si vous êtes vaincu par
tre, il demena grande joye, mout grand signe Orion le (auvage(, nous ferons vetre paix au
faísoit au Roi que Valentin étoit mort 8c dé Roi Pépin notre Pere , tellement que votre
truie : desquels signes le Roi s'émervcilloit personne n'aura dommage, 6c fi mal nous
fort ,& Orson étoit toujours prêt de frapper vouloir pour ce fait poursuivit, plutôt en
Grigard le faux traître : mais le Roi St pren- mouioit cent milie que fausseté vous fût fait
drepar devers lui faisant signe , que plus ne de notre paît ? soyez toujours secret , ne

coiuiojfsez

conooissez rien de toute l'entteprlse qu a
été faite Or fut armé Grigard ôc monta à
cheval,se tua vers le champ qui étoit ordon¬
né devant le Palais. Et quand l'heure de com¬
battre fut venue , le Roi vint -aux fenêtres
pour regarder la bataille Quand toute fa cour
fut assemblée, & les Juges ordonnez pour
juger de ia bataille , on commanda aux par
ties de faire leur devoir. Lors entraGrigardau
champ fier & orgue)lleux,montéà lavantage,
dont à la fin mal lui en print. II poussa ion
cheval 8c tira vers O son , <5c lui dit : Pail
lard, vous na'avez trop outrage de m'avoir o.é
un œil s mais je vous montrerai qu'a tort 8c
fans caaíe vous m'avez assailli.Et quand Or-
son le vit venir il l'entendiibienSíétendit fes
bras , 8c montra ses ongles 8t Ls dents,-re.
chinant mout laidement. Alors Grigard bail
fartt fa lance brocha Osson.

Qaaná O son vit la lance approcher il fit un
faut en arriéré.& Grigard qui ion coup faillit
coucha ia iance&.!a ficha dans la terra,Quand
Or on le vit il retourna contre lui,& eaapoi-
gr.aiit ía lance , tant fort il la tira qu il la lui
ôta des poings, quand il tint ia lance, telle¬
ment l'en f rappa , qu'il lui fit perdre ì'oiiie 8c
l'enteade ncRi,tant qu'ilne fçaveit oùiétoit,

íquand Grigard fut frappé il touchafon cheval
des éperons en fuyant pa.mi e champ , Or
son courut après eu rechinant les dents mout
íérieHieatént,& faisoit signe au Roi que Gri¬
gard lui rendra. Et quand ìlapperçûi legtand
danger en qa»i 1 étoit en soupirant dit en
lui même. Ha llauffroi & Henri, ot est ma
fin venue ici mourir pour vous, je l'avois bien
dit.-mal est la choie commencée & rnrd finira.
En ce point Grigard ne peut navrer Orson en
nulle maniéré. Et quand O son vit ce il jetta
sa lance bas, puis vint c e Grigard 8c de
fi près le ferra qu'il prit 1 î îval par le col ,
& tant de tours le demena qu*- coucher
à terre:mais quand iì sentit son ci • a! à terre
tomber il veutut saillir de la selle k sail'ant
iì perdit son écu, car il vola - , &r Orion
courut en contre 8c e prit - rsss de nt d.-ssjs
lui & s'en alla au cheval & monta dessus ea
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faisant signe merveilleux chevauchant après
Grigard , qui parmi le champ fuyoit se voir
lacontenance d'Orion furent tous cbikis. Et
le Roi Pépin entre fesautres de ce cas fut foi t
pensif & douteux -, il dit devant tous Sei¬
gneurs, je vn'émetveiUe fort de ce fait, 8c ne
sçait que penser , ni à quelle fin cette chose
veut avenir , c'est mon opinion qu'il y a
de la trahison d; quelque patt mout grande.
Le Roi Pepín fui fort pensif dessus cette en¬
treprise. Er Orson étoit monté à cheval pouc
Grigard poursuivre,estdefçendu de chevai&
est veau par bas à Grigard, & lui a donné tel
coup qu'il i'ahbatir par terre, 8c puis en saillit
dessus & soi a'ôté l'épéc Scia dague, puis lui
a donné si grand coup que le brasô: l'épause
lui avala en bas, lors lui donna un autre mer¬
veilleux coup parmi le corps tant que l'échi-
ne lui coupa &rompit.Et Gtigard s'écria hau¬
tement , si bien qua chacun l'enteadit en
demandai-1 un Prêtre pour ses pechez con¬
fesser 8c avoir absolution , & quand les gar¬
des du champ l'entendirent.un chevalier qui
de ce avait la charge vint incontinent devers
Grigard ,& lui demanda quelle chose il de-
mandoit. Sire dit Grigard, fuite» deíçendre
le noble Roi Pépin, car je veux devant tout
ir monde dire Sc confesser la fausseté & tra¬

hison de mon cas. Adonc la chose fut dite au

Roi Pépin.
Comme âpres que Grigardfut conquis par Orson

il confessa devant le ìioi Pépin la trahison k
Hauffroi & Henri contre Valentin,

Ghpitre 19.

ET qnand Grigard vit se Roi , i! lui criamerci, en disant : Hélas Sire, j'ai sailli
contre votre haute magnificence ; mais à ce
tn'a contraint HaufFroi 8c Henri son frere ;
car pour complaire á leur voloné je me fuis
efforcé de Valentin prendre & mettre à mort
& fiai fait tant diligence , qu'en une forêt
j ai pris & tenu de si près, qu'il est contraint
a tenst prison tant que par entre rious eût été
dél beré de quelle mort il devoir mourir 8c
erre jugé.

Quand le Roi ®tiíç$4n la vérité de lâche»
F
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le, il commanda que Gtigatd fui pris & pen &c taillèrent a Peruour comblèrent Sc emplìJ
du, puis monta à cheval pour aller vers la renr tous les fostez , puis approchèrent des
prison en laquelle étoit ie noble Va'.entin Et murs, 8c à grande force d'armes entrcrenc
quand Orson apperçuc que le Roi fut en che- dedans , malgré ceux qui deffendoient ledit
minavec quatre Ducs,Ôc quatre Comtes do ut Château.
ilétoit accompagné, il alla devant en mon- Adonc ils prirent tous les traîtres larrons
trantlelieu où Valentin fut pris , o-out droit 5c les lierent étroitement , puis ils deícendr-
lemena, alla pies fort qu'un cheval ne pou- renc aux basses ptilons profondes cù Valen-
voit aller ,3c faisoittant de maniérés sauva- tin étoit en grande pauvreté &c misérable-
ges qu'il faisoit riie toute !a compagnies le ment détenu. Donc on le tira hors desdites
Roi dît bien souvent. Seigneurs raout est priions & au Roi Pépin l'amenerent. Et
grande joye , q?ecet homme sauvage aime quand il vit le Roi , ilie mit à deux genoux
tant Valentin, & b.en íçachez que tes noanie- en lui rendant grâce du grand danger ôc pe~
res m'émouvent fort à lui vouloir du bien, til dont il l'avoit mis hors. Lots les Barons le
Mout grandement l'aimoit le Roi ,5c bien'e prirent en lui faiíant grand honneur&grande
devoit faire caril étoit son propre neveu dont fête ,& lui contèrent du cas comme il alloir, 1
il n'en fçavoit rien , encore p2s ne le sç aura ôcco nme Qrion s'éieit pour loi bien com-
tant que par la belle Efclartnonde , sœur du battu en champ de bataîRa contre Grigard.'
grand Ferragus, que la Dame Bellissant gar. Er quand Valentin oiìit ces nouvelles , ilem-
doitla chofefortconncCjCar laditeEscIarmsn- brassa Orson mout doucement ,&aussi fie
de avoit un Château, & dedans ily avoit une Orson lui. Si ne faut pas demander si la joye
tête d'airain qui par nigromance lui disoit d'entr'eux étoit grande,
tout ce qui lui devoit avenir. Et si étoit cette Et aprés cela fait, le Roi commanda que 1«3
tête de tel art composée , que jamais ne de- traîtres furent menez au bais , & là furent
voit finir tant que le plus preux & vai lan tdu tous à un arbre pendusôc étranglez (ans nulle
monde entiât de Jans le Château ; car adonc rémission, puis le Roi Pépin parîa à Va'eutm
devoit-elle perdre son parler 3c toute sa puis- & lui dit ; Valentin mon ami, puilque Dieu
lance, Or viendra celui qui à la finmetrra, vous a donné telle grâce d'être hors de la
ce íera Valentin, qui la belle Efchrmonde main de vos ennemis , joyeux en santé dé-
preadra,de quoi trop dedanger pírdieux pas- livré, je vous donne conseil qu'avec moi re-
ser & endurer lui conviendra comme après tourniez si ferez comme sage & bien avisé,
sera dit. Si laisserai à parler de cette matière, Sire , dit Valentin , pardonnez moi , car
& retournerai au Roi Pépin, qui va par la jamais je ne retournerai tant que je íçache
fotêt pour sauver & préserver Valentin. Et a au vrai qui je suis & de quels parens extrait,
tant fait qu'il est entté en la foiêt , 6c va fui Je m'en vais eu Acquitaine vers le verdCbe-
vant Orson qui le mene au Château-, mais vaiier, car ainsi j'ai juré 3c promis, je prends
quand ils surent auprès dudit Château, ceux congé de vous, comme pauvre servant, qui
de dedans qui le Roi connurent, fermerent toujours vous veux obéir , & votre Majesté
les portes & aux portiers fut commandé fur servir que ma pauvre petite puissance. A ces
peine de leur vie,que nul du Château ne leur mots se départirent le Roi Pépin & Velentin
Ët ouverture. Et quand le Roi vit qu'il ne si laisserai à parler du Roi, Ôc parlerai dq
pouvoitnullement entrer dedans icelui Châ- Valentin ôc Orion , lesquels vont en Acqui-
teau faas mettre son siege devant, & par for- raine pour combattre le verd Chevalier qui-
ce d'armes il commanda à ses gens d'assaillir homme ne doute, car ainsi je vous ai dis
vigoureusement la place. Si ne demeura pas jamais ne fera vaincu que par un siU de Roi
longuement, que du bois qu'ils coupèrent que jamais de femme n'ait été nourri m alai-
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té. Ainsi s'en vont ensemble Valentin & Or íçaurai la vérité. Ha! Sire, dit l'Ecuyer, pour
son vers le pays d'Acquitaine. Alors tout le Dieu n'y allez point, car de combattre à lui
mondecouroit pour voir Orson le sauvage, vorre peine perdez , & vous ctes tant beau
lequel étoit tout nud Si auffi velu comme un Chevalier que jamais n'en voit u: te!,ne per-
outs , chacun se tiroit de lui, mais il n'en te- dez pas la vie pour ce diable combattre, car
noir conte. Adonc Valentin lui sir faire un ja- tant de forts & vaillans Chevaliers lui ai vâ
ceran de fin acier en telle maniéré qu'ilyavoit mettre à mort,que de vous ai grande doutesi
un chaperon , & tetìoit tout ensemble. Et contie lui en bataihe entiez. Ecuyer mon
quand Orson le vit luisembioic íaovage, 5c ami , dit Valentin , en Acquitaíne irai, &
volontiers í'eut dépouillé : mais il craignoit fçaurai du verd Chevalier la vérité, & s'il a

trop Valentin, 6c tout ce qu'il commandoit mauvaise caase contre lui me combattrai :
il le faifeit sans nul contre dit. mais premier si je puis à la belle Fezonne

Quand Oison fut vêtu de lacran d'acier se parier, & par son conseil userai, & quand
regardoit & tenoit orgueilleuse contenance. Orson l'entendit, il montra signe à Valentin,
Or ainsi qu'il pissoient leuc cheminValentin qu'il étoit envieux de combattre le verdChe-
avisa un Ecuyer fort beau qui par là chevau- vaiier & aimer Fezonne, ôc quand Valen-
cho-.t lequel tendrement pleuroit. Quand tin l'entendit il le prît à rire,ainsi vit les deux
Valentin le vit il lui demanda ; Ami, qui frétés cheminant vers le pays p iuc venir en
vous meut de pleurer, avez vous trouvé de Acquitaine. Ils ont tant chevauché qu'ils
mauvaises gensj, ou si de bêtes sauvages avez ont approché de la Cité. Valentin la vit de
peur ou crainte., cat de toute ma puissance je loia , car elle étoit fort haute. Lors appella
vous donnerai confort 6c aidefciélas dit l'E- un homme quipaffoit 3c lui demanda î Mon
cuyer de tout je n'ai nul doute : maislçachez ami , dites moi quelle Cité est-là devant
que la chose me meutà me plaindre,c'est mon nous ? Sire , dit cet homme, c'est l'Acqui-
niaître que j'ai perdu , la plus preux doux, ne. Or me dit Valentin , où se tient le verd
courtois Ic vaillautChevalicr, quiconque fut Chevalier, & il lui répondit vers la Cité , je
de fa terre , & Valentin lui demandait com- crois que vous allez combattre à lui. Gui,
me l'avez vous perdu ? Sire , dit l'Ecuyer, il dit Valentin ! Ha Sire , dit le bon homme ,

est allé en Acquitaine pour combattre le verd vous entreprenez grande folie, car jamais de
Chevalier pour avoir ìa plus belle qui fut au lui voui n'aurez victoire ; montez fur cette
monde vivante. Sçachez que c'est la plaisante pente motte, 5c regardez un arbre où soat
&gratieuse Fezonne: Sc tant ale cœur gra- pendu» plus de quarante , qui ont été mis à
cieux : mais jamais nul ne l'aura si le verd mort par lui. 11 n'y a plus que quinze jours
Chevalier ne rend confus 3c vaincuau champ d'att-ote, que le Duc d'Acquitaine ne fera
de bataille. Or y font plusieurs Chevaliers contraint de lui donner fa fille qui est si belle;
morts & vaillans champions quani il lésa A m , dis Valentin, Dieu lai aidera. Ainsi
conquis , il les fait pendre à un arbre qui est que Valentin parloir à cet homme , vers eux
ami la place , auquel arbre a de plusieurs dé- arriva un ancien homme en habit de pele-
pendus jusqu'au nombre de trente deux. De rin , qui avoit uoe grande barbe toute blan-
îiul ne preud i merci tant est cruel, selon 8c che,lequel avoit biesiquatre vingt ans , c'é^
de mauvais courage. Je crois que c'est un to t Blandimain , l'Etayer de Bellissant qui
diable, dit Valentiu , quand telle chose fait, l'aroena au Châteauoù éroitle géant Ferra-
s'il plakà Jésus je m'en irai en Acquitaine, gusacomiae mention vous a cté faite ci. de-i
combattre son coras 5c éprouverai le mien , vant. Valentin salua le pelerin, puis lui de4
car j'ai tant oui faire mention de la belle Fe manda , men ami d'où venez vous. En me-,
-sonne,que£ bries jc ne meurs par armes.j'çn aie temj il lai J^pondit bieja doucementjr
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Sire je viens de Constantinople, mais je n'ai
pû entrer dedans la Cité pour un íoudan
pays en qai tient la Yille assiégée, Jt n'ai pû
faire mon message Sc m'en retourne , pèle¬
rin, dit Valeatin, dis-moi du verd Cheva¬
lier s'il n'a point finement agit. Nenni dit le
pelerin & de ce je vous faits b,en certain, &
si vous donne conseil que de le combattre
vous n'entrepreniez point. Et Vulentin lai
dit dites-moi où vous allez;Sire du BUn-
dimain je va'S droit à Parisí car au Roi Pépin
de France me convient de faite un message de
par une sœur qu'il a , laquelle long-tems sut
bannie de Constantinople à tort de mauvaiíe
cause, ôc sans l'avoir déservi. OrestlaDime
cnla maison d'un Géant, qui doucement se
garde, lequel veut aller eu France pour ectre
querelle, sçavoir, fi Pépin y consent, car
tant connois la Dame de bonne mœurs 5c
condition , que pour elle se veut combattre
en champ de bataille contre l'Empereur de
Grece, qui déloyaumentSc faussementTa dé
chastée Sc déboutée. Ami , dit Valentin , je
prie au nom du D;eutout puissant que tu re-
to me en Acquitaine avec nous. Et quand
je me fçaurai combattu au verd Chevaliers
Dieu mon Créateur are donne victoire con-
tre lui , je retournerai avec vous en France,
& pour l'amour du Roi Pépin j'entrepren¬
drai le champ , car à lui je fuis plus tenu
ou'hemme qui vive. C'est lui qui m'a été
pere, m'a nourri tant que pour faire son vou¬
loir & commandement, je dois bien avoir
courage & volonté. Sire , ditBlandimain, ja.
mais à ce ne consentirai , je vais faire man
message pour la très-honorée & (âge Dame
Bel'ist'anc, car elle m'en a douné la charge,5c
loyaument la veut servit. A Dieu soyez-vous
tous qui de mai 5c péril vous veuille deffen.
dre -, Blandimain se partit d'eux , & prit son
chemin à Paris , 5c Valentin le regarda rnout
fort. Hélas ce n'étoit pas fans cause, il avoir
bon droit & (on cœur lui attiroit, car c'est
celui qui longuement 5c sagement garde 5c
sauvé (a mere, mais de ce rien ne sçavoit. Ils
£riie&t par un «heatia, Sc tant font allez
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qu*aupre3 de la Cité d'Acquitaine font arrfJ
vez, Valentin regarde fort la Ville qui pour
plaiíant átoit, pais Valentin avisa ane fona
taine 5c y aìla & descendit de dessus (on che¬
val en bas,puis (e coucha dessous un arbre
qui étoit aupèrs pour se rafraîchir , car fort
chaud il avoic, se reposa 5c dormit 5c Oríoa
le regardoit. Etq-aaniil fut reposé & éveillé
il le releva 3c monta sur sou cheval í mais il
vit là arriver un Chevalier Sc orgueilleux,qui.
pour son grand orgueil i! étoit appellé-l'oe-
gueilleux Chevalier ; car si fier étott que ja»
maisjour de a vie nu n'a. voit salué , & si é-
toit d'une condition telle quecetui qui le sa-
luoit avoit à lui bataille , dont plusieurs en 2-
voit fa t mourir. Si vint vers la fontaine &
mit pied a terre , 3c Val-ntin le regarda qui
nul mot ne lui du , puis avisa Orion qui fiè¬
rement le regardoit.

L'orgueiileux Chevalier eut dépit en son
cœur Ôc s'approcha d'Orson , & leva le bras
& lui donna tel coup qu'il lui Ét íortir le sang
de la bouche, & quand Orson se sertit frappé
il (erra le cheval ensre (es bras si rudement
que dessous lui l'ahatiic à terre, puis prit un
c-ûceau qui pendoit à la ceinture du dit che¬
valier 6c l'en frappa au corps,tant que le sang
en sortit en gran le abondance.Et leChevalier
qui navré íe sentit, moat s'éciia hautement.
Lors Veiemins'appjocbaSc ôta leChevalier
d'entre les mains d'Orion , 6c iui die , beau
Sire , vous avez tort Je frapper ce pauvre
homme, qui nul oast ne peut pacitr. Lors dit
l'orgueiileux Chevalier a Vaientin. Orgueil¬
leux ribaut ; pourquoi ne sne íaluë tu Adonc
il tira un glaive pour le feiir. Et Valentin tira
(on épée, <5c si grand coup lui dona qu'à terre
l'abbatic mort. Et puis lui dit , je vous ap¬
prendrai à saluer les gens. Quand le Cheva¬
lier orgueilleux fut mort , ses gens dolens &
épouventez, prirent tous à fuir vers la Cite
d Acquitaine , 5c entrerent dedans & contè¬
rent les nouvelles de leur maître qui éioit
mort ; desquelles nouvelles le Duc d'Aqui¬
taine fut fort couroucé ; car il étoit son cou¬
sin,Valcmlg ouit le bruit que les gens deme;
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noient pour la mort duChevaliet orgueilleux fille comme de coûtume; car ainsi est ordon-
qui fur la fontaine avoit été mis à mort. Si né que tousses Chevaliers qui viennent par
monta à cheval 6c entra dedans la Cité , 3c deça pour l'amour d'elle, devant que de faire
quand il fut dedans , il se logea en la maison bataille au verd Chevalier, à elle se présen-
d'un ri.he bourgeois : mais quand ils furent tent, 5c signe d'amour ils prennent nn an-
logez, ne demeura puere que les nouvelles neau d'or , Sire, dit Valentin, je fuis prêt de
vinrenteau Duc d'Acquitaine , que ceux qssi faire ainsi que l'ordonnance dit.
avoienr occis son cousin étorentlogez dedans • Et d'autre part je fuis votre petit serviteur,
la Cité. Il commanda qu'on les lui amenât comme celui qui de tout à vos bons comman-
Quandileut commandé, les messagers parti demens vousdroit obéir de toute ma puissan-
rent incontinent pour ValentinS; Otfon al'er" ce:lors le Duc monta au Château,& Valentin
querit , les quels vers lui vinrent. Lors parla & Orion l'accompa -nerent honorablement,
le Ducen cette maniéré Amisjdis-tes moiqui ils entrerent en la selle où les Cheval ers
vous ctes y 3c si voir êtes Chevalier ou con , -étoient qui accompagnoien: la belle Fezonne-
Sc de quels pays êtes-vous Sc quel Prince 5; quand Valentin !a vir , il alla devers elle
vous servez Sire , dit Valentin , Chevalier en grande réverence& son salut lui donna,di~
suis servant au noble Roi Pépin qui France sent dev int taus hautemenr Dame de qui le
tsei t,Chevalier, dit te Duc, mon cousinavez bruit & le renom de beauté corporelle íar les
eccis Sc mis à mort. Il est vrai, dit Valentin, dops ds nantie , fie les cœurs des humains
je ne dis pas le contraire, & quand il eut évé contenter Sc replair par cuir raconter , Sc de
de mon propre lign3ge autant en eusse fait ; qui le grand Sc contenance route noble sieur
car orguei-lseux étoit Sc de très fier courage, de Chevaliers replandrssenr : celui Dieu qui
il ne daignoit parler au arand ni aux petitts, tout peuc vous veille garier & defsendre de
par (on orgueil à mon compagnon frapé cant vilain reproche , & vous veuille préserver dti
qu'à terre i'a fait trébucher , Sc pour ce verd Chevalier , car pas n'est digne de toa-
qumdj'ai ce vû je tirai oron épée ,& tel cher votre corps. Machere&trè; honerée
coup iui ai donné qu'à terre je l'ai mis tout Dame vous plaise fçavoir quePépin lepuiíîaat
morr. Je fuis un étranget , qui en cette Cité Roi de France nous en voye par de ^ers vous,
fuis venu pour combattre le verd Chevaliers & si vous fait présent du plus vaillant & re-
pourvoir la belle Fezonne qui étant renom- doaté homme qui soit (yt terre. Dame tegar-
mée vous en avez formé íes voyes , q -e dez le 5c n a peur de glaive, tant soit aigus
tous C revaliers viennent. Si me semble da ou bien tranchant, s il íçr V oie bien parler ,
droit que partout votre pays 011 doit aller en en tout lemonde on ne lçauroit trouver son
sûreté parmi se chemin Et quand le Duc pareil,si pouvez être sûre&croire sermenaent
é' Acquitaine ou.t Valentin qœ si bien parla que le verd Chevalier ne pourra rieu résister
il lui dit Chevalier bien répandu avez,si mon contre lui, & rendra confus & vaincu aussi-
cousin est mort par son 0 gueil 5í fier coura- tôt qu'à lui se combattra- Sire , dit la puceì e
ge de (a mort suis dolent : mais remede n'y a, à un puissant Roi de France je rends cent rah-
je vóus le pardonne Sc veux être pardonné ; le merci Sc à vous qui avez pris tant de peine
mais au surplus de vorre entreprise du verd pour moi: maisuites moi, je vous prie pouc
Chevalier vous viendrez en mon Palais & quoi ne vetiez vous autrement & habil iee
verrez la belle pour laquelle vous êtes venu honnêtement ce vai sent homme que vers
e.n ce pay3,avec elle vou, trouverez quatorze moi amenez , cari estàmervei e bien fait
Chevaliers venu s d'étrange terre tout denou de ses membres bien forme , droit & hardi
veau qui pour l'amour d'elle au verd Cheva- sembse Sc croli , s il ecoit baigne 5c etuvé,
ltcr íe veulent combattre,allez 5c saluez ma se chair seroit b.anche Sc tendre. Dame , dit
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Valentin ; jamais ne porta robbe, tant l'au- gracietix apetit. Or avint ainsi que les Che-tre jour par contenance je lui sis faire ce ja- valiers étoient à table, le verd Chevalier
ceran qu'il a ^ car c'est la prmiere robbe que vint frapper à la porte pour voir fa. belle Fe-jamais il porta Et sçachez que tout nud& zonne dont tant fort étoit amoureux, carieia s nul vêture est venu de Paris, il a la chair Duc lui avoit accordé que par chacun jourdure & forte, & sine crains vent ni froidures, il pouvoit venir & entrer une fois au Châ-

Toujours en disant ces paroles la belle Fe- teau fans nul contredit pourvoir à fou grêlazonne regardoit fort Oison , & ainsi que belle Fezonne É: quand il'fat entré il s'écriaDieu le voulut,qu'amour Sc nature donnant: hautement.disant vaillant Ducd'Acquitaine,elle fut éprise d'Orson , & entre les autres avez-vous campagnon qui pour la belle Fe-qu'elle avoit jamais vû de lui fut éprise d'à- zonne à naon corps se-veuille employer? Ouimourplus que de nul autre , combien qu'il dit le Duc, encore en ai- je seize dedans ma
ne fût pas poli, ni mignonement vêtu ni ha- salle ,qai pour leur proueíïe montrer à l'en-billé comme plusieurs autres, toutes fois contre d'un chacun , & de vous font venus
on dit communément qui n'est nulles laides de plusieurs pays en cette terre. Or faites queamours quand les cœurs s'y adonnent. Et je les voye, dit le verd Chevalier, & quequand Valentin eut ainsi oui parler la pa- j'entre dedans votte fallepour labelle Fezon»eelle, il iui die , belle , quant est de moi je ne regarder. Entrez dit le Duc car licence en
vous dirai mon cas.Sçachez que pour l'amour avt z. Le verd Chevalier entra en la salle, &de vous à force d'armes vaillamment con- regarda les Chevaliers qui là étoient. Etquérir je fuis venu en cette paitie,& fiai fait quand il les eut regardez, il leur dit en cetteferment que jamais je ne retournerai en Fran- maniéré : Seigneurs bûvez Si mangez , Scce , tant que je me íerai combattu au verd faites bonne chere , car demain votre der-Chevalier , & éprouver mon corps contre nier jour venu, & sçachez que tous pendrelui.car pour l'amour de vous je veux endurer vous ferai à mon arbre. Lors Valentin l'ouicla mort, ou le verd Chevalier vaincu & dé- qui trop mal fut contentée lui répondit:£he-confit je vous amenerai. valier decette chofedire vous pouvez garder,Hélas ? très uoble Sire , répondit la belle car aujourd'hui est venu celui qui vous vain-Fezonne pour moi n'ayez courage de mettre cra par le champ de bataille Or entendit Or-votre vie à l'avanture ; car qui mieux aime son qu'on parloit de lui,& connut que le verdautre que foi même , en choies,en quoi fa vie Chevalier étoit celui par qui la joûte étaitprend telle amour ne me semble pas juste, commencée. Si le regarda fort, Sc puis failliemaisdefordonné. Las-! trop de va llans gens dehors de la table & en ctraigant les dents,& nobles Chevaliers font morts pour moi, il prit le verd Chevalier parmi les reins ,& ledont dommage est trop grand de naa longue chargea dessus son col comme il eût fait undemeure. Dame , dit Valentin, de ce rae par- petit enfant^Et quand il eut chargéil regar-donnez , car ainsi je i'ài entrepris. Cheva- da un mur ,& jetta le verd Chevalier contrelier, dit la belle , bien vous puisie prendre, si rudement, que tous ceux de lap'ace cui-Lors tira deux anneaux d'or

, dont elle en do ent qu'il eut ìecofrotnpu.Et quand ileutdonna l'un à Valentin Si l'autre à Orfon , ainsi rué il s'en retourna seoir a table parmipuis ils allerent à la table avec les auttes qua- ses compagnons ,& en ctiant faisoit signetorze Chevaliers. Le Duc Savari les fit no- qu'il portoit fur Ion col trois hommes telsblementservirrmais fur tous autres quifurent quftle verd Chevalier. Adonc fe prirent tousà table , la belle Fezonne jetroit Ion regard les Che valiers àriremout fort Sc a dire : Ocfur Orion, lequel la regardait par un désir est venu celui par qui le verd Chevalier íera àd'amour embrasée 8c i'efprìt d'un ardent Sc déconfiture mis,ScFezonne perdra uopquani
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il ne Cçait parler , car bien est digne a'avoir
houneuc entre tous preux & vaiìians- -

Qusnd Fezonne eut bien regardé Ls ma¬
nières & contenances d'Orson , elle sut au
cœur frappée du dard d'amour pour le plaisir
de Dieu qui les cœurs des deux enlumina ,en
telle maniéré que du tout en lui son courage
elle donna , & avoit desias Orion ion regard,
& commença à Faimer si ardarmnent que
tom les autres elle oublia , pour celui avoir
pour ami. Er ce n'étoit pas fans cause , si elle
étoit de son amour éprise, car si vaillamment
avoit serré le verd Chevalier qu'à telle heure
il l'eut tué & occis devant tens s'il eu voulu,
mais combien que fur lui il eût astez puis
sauce nul ma! pour lors il ne lui voulue fai¬
re; car on dit volontiers par un commun lan-
gage que noble courage ne peut mourir,non
pourtant le verd Chevalier rebura ce fait par
trop grand courage , Sc dir tout haut devant
lá compagnie Seigneurs, cet homme sauvage
m'a trahi &deçû ; car à moi est venu fans
parler aucunement ni dire mot , je vous pro
rnetsítssait àiçavoir que demain au plusma-
tin je (uis homme pour lui , afin que tous les
autres prenn*nt exemple en dépit , ôc pour
fou outrage f rai élever un gibet plus haut
que tous les aums, qui par moi ont écé con
quis & vaincus auquel je le ferai peudre &
étrangler. Orfon apperçû bien que le verd
Chevalier étoit mal content de lui & qu'il
le menaçoit. Si se leva Si commença à m*r-
moter soit faisant signe le lendemain vouloir
avoir à lui bataille, & en signifiant i. prit
son chaperon , 6c en signe de gage le jetta au
verdChevalier, Adonc parla Valentin au verd
Chevalier , en lui disant, Sire voyez le gage
que le sauvage voir- jette & si vous avtz
puissance contre lui, penses de le lever. Lors
leChevilie>. f .t si fort épris d'orgueii & dé
fit que nul mot ne voulut répondre, & ic
Duc d'Acquitaicte qui étoit en la preíence lui
dit en cette maniéré. Franc Chevalier , il y
aura grande bataille entre vous & ce iauva
ge si me dou e fort qu'a lui vous aurez fort
affaire, & fi tant vous pouvçz satire que vous
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ayez fur lui victoire , bien vous peurez van¬
ter que de tous Chevaliers vous ctes le pLs
preux&vaillant que nul ne devez avoir crain¬
te ni doute qui soit vrai, il vous a bien mon -
tr é devant tous qu'il est hardi de courage&de
cœur.Par mon Dieu d t ie verd Chevalier de
vant tous vouspourez voir&connoure quelle
ferasa pjiffance,c3r jamais en íaviç duchamp
ne retournera que pendre ne le faste an plus
haut des autres,&àces mors íortic duChâteau
&s'enalla reposer eníon pavillon.&lesaurres
Ssigneurs & Chevaliers demeurèrent en a
salle avecla belle Fezonne qui grande chere
& grande joye firen^&diíoient l'un à l'autre
que le jour étoit venu; que le verd Chevalier
devoittrouveríon maître très- grand btuìtpar
ìa Cité d'Orson le sauvage , chacun désira le
voir,demaniere que grande toiltitude degens
vinrent au Palais.que pour la preste qui étoit
le Duc commanda qu'on fermât les portes,
quandOríon le ía-uva e ou'rt le bruit il monta
aux carneaux, & faillit aux fenêtres pour re¬
garder le peuple Lors l'apperçûrent ìcs gens
& le montrerent l'un à l'autre , en parlants
devisant de lui en plusieurs maniérés ; ot fut
la nuit venue & fut tant de souper chacun
s'assit à table.Er quand le Duc fut levé unpeu
après prirent ébattement, puis allerent chsu-
cun enfa chambre.Et quand Valentin futeo? -
ché , il fit signe à Orfon qu'il se couchât atí.
près de lui mais Orfon n'en fit conte , & se
coucha tout étendu sur la terre, ainsi que de
tout temsavoit apris en la forêt Sc ainsi paffà
la nuit, quand ie jour fur venu , Valeur.n <5c
Orion furent dedans la (aile devant la belle
Fezonne,& avec eux quatorzeChevaliers qui
éroient venus en Acquitaine pour la noble
Dame conquérir & ton amour avoir. Là #nt
teliu coiveri ensemble de combattre le verd
Chevalier : car le Duc d'Acquitaine iui avoic
promis qu'en ce jour il lui livreroic cham-
p.on Si par'a entre les autres un Chevalier
de uoble (ang , & dit en cette maniéré : Sei¬
gneurs, s'il plaît a vous tous, je fuis délibéré
de faire le premier cha xip de batas'le contre
le verd Chevalier. Cecte enquête fut accor-
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dée pat hssistance de toute Chevalerie , &
s'en a.la armer le Chevalier lequel avoit nom
Galeran & éto't venu du pays de France, &
quand iifut armé il vint devant la belle ntme
F,zonne,5c prit congé a'elle moutjoyeuse¬
ment & eu grande réverenee, & elle qui en
tout honneur étoit garnie, &de tout bien
apr íe , Lui > cttcy.i congé, en lui disant,
franc Chevalier , je prie a Dieu qu'il vous
Veuille conduire, & de dommage pr..ferver&
garder en telle maniéré , qu'à grande joye &
honneur vous puissiez retourner devers moi.
Quand ledit Chevalier eut prit congé de la
belle Fezonne ii monta à cheval, 5c s'en alla
vers la terre du vcrd Chevalier , & de ft loin
qu'il le vit frappa des éperons , & de fier &
cruel courage ii courut au Chevalier Gale-
ran, & lui donna de si grand coup que deilus
son cheval l'abbatiràterre puis de ion cheval
descendit & son haume lui ôta de la tête ,

parquoi Galeran qui la mort doutait, se rer-
dir en la merci du vecd Chevade*. ; mais peu
lui profita , car fans nul meici il lui ôta le
harnois &c le pendit au haut îis l'arbre , ainsi
que les autres il avoit fait pour l'amour d i
celui Galeran , fut grand bruit parmi la Cué
d'Acquitaine, car ii étoit beau Chevalier, &c
fott bien loué & prisé de ses compagnons.
Or connut bien Orson que le verd Chevalier
avo't mis àmoit Galeran, fit signe des maias
qu'il vouloir aller combatrre piteusement,
sans nul jour faite: mais Valentin ìui fit signe
qu'il (e retiiâtí, car premier y vouloit aller,
& Qcson se retira , car il craignoit toûjours
Valentin. Alors Valentin s'arma, Sc puis s'en
alla vers la belle Fezonne pour prendre con
gé d'elle. Si ne faut point demander si elle
fìi*oic grand regrets, & si elle jettoit soû
pirs couverts dedans ion noble coeur ,Hélas !
dit la be:ie Fezonne , mon Dieu veuille gar¬
der &c préserver celui qui tant est vaillant
Chevalier , que pour l'amour de moi veut
mettre savie en grand danger. Fort regrettala
belleFízonnele gracieuxChevaller Valentin,
mais surtout aimoitencourage O (on & elle
en avoit bien cause,carpour elle épouscrDieu
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l'voit mi S suc terre. Après cela prit congé de
la Dame & de toute fa Chevalerie : Valentin
monta à cheval pour aller combattre le verd
Chevalier , mais ainsi qu'il se mit en chemin
à lui avint un Ghevaliex , qcsi la bell® Fezon¬
ne étoit ernbrazé, & lui dit : Sire ayez un peu
de patience,laislez moi aller le premier.Ami
dit Valentin, je t'en donne congé, va au nom
de Jésus, Chevalier: je prie Dieu qu'il vous
veuille donner d'icelui conquérir, celui Che¬
valier avoit nom JTiris, etoit natif du pays de
Savoyejmais tant avoit en son cas grand pitié
que pour se mettre à laventure ii avoit de
pensé tout le sien , tant que plus rien n'aveit
il prit congé des Chevaliers puis monts à
cheval, &: tans nul séjour faire, il chevaucha
jusqu'au pa sillon duverd Chevalier.Et quand
il vit Tyris approcher , il sortir hors de la
tente mout fier orgueil eux 8í Tyris lui cria
Site .erd Chevalier,or pensez devous de {Fen¬
dre & montez acheva!, cardeptr Dieu tout
puissant,qui pour nous souffrit m art, je vous
désii:. Le verd ChevaLer qui entendit. Tyris
appella un de ses serviteurs pour avoir son
c ;eval, puis mit le pied àl'étrier & saillit
dessus , il a misl'écu verd &c a pris la laace ,

puis se sont éloignez l'un contre l'autre. Et
telle maniéré se fraperent L'un contre l'autre,
que le verd Chevalier ontre le cœur drTyrjs
ía lance p.siîa, i terre l'abbatit tout mort,&
incontinent le veid Chevalier descendit de
désirs ion cheval & apris une corde puis tira
le Chevalier Tyris,& aa col la corde lui mit,
& le pendit avec les autres,dont les PayensSc
Sarrazins demenerent glande jeye , & quand
Valentin vit que T y ris éto't mort & à l'arbre
pendu il fut dolent de fa mon,& au coeur
déplaisant sise rccomm nda àDieuendesirant
sorteutes^chofes tant faire que de ion percSt
sameceil pât avoir cannoissance. Et quand
il eut fait sa priere à Dieu il frappa son cheval
des éperons , & alla en la tente du verd Che-
valie; , qui par la semb'&nce d'Orson bien le
connut&de lui se douta.plus que de nul autre
jamais ii n'avoit fait s il appella Valentin 5C
lui dit , Chevalier ,Gr attendez que je vous
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ferai, voyez-veus 1k devant en cet arbre un
verd bUzoîi, allez ie mai quérir 5c me l'ap-
p ■ t e & je le servirai. Sire, dit Valentso,
assez avez de vaietsautres que moi,faites vous
íervir , car par moi n aurez pas le Blazon:
Sireditie vardChevatieràValentin le Biazon

m'apporterez, ou je voas fais íçavoir que
janams & œon corps n'aurez bataille. Quand
Vaieatia vu que le verd Chevalier pour le
Blazon apporter vouloit prendre excuíation
de combattre comme vaillant & hardi Che¬
valier , chevaucha vers l'arbre oè le Blazon
piiiáosc s mais il ne le pûr. ôter , dont ií fat
dolent. Lots revient au verd Chevalier & lui
dit fièrement, va quérir ton B'.azon , car
avoir ae le pais. Maudit soit-il de Dieu, que
fi fort i'a attaché,Ôf pendu soit celui qui m'y
a envoyé. Àtni, dit íe verd Chevalier, je
îe dirai pourquoi jet'ai envoyé !à , sç«cbez
pour certain que celui éca jadis vint de Ferie
& de par une Fée il rue fat donné, or ila
telle vertu que jamais naltaut soit il vaillant
& fort du lieu où si est arraché oiti ne la
pourra , ferc celui feulement par qu je dois
écte conquis & vaincu, pourra t je t'ai en¬
voyé celle part car j'a/ois doute de,toi : mais
ffiïiarenarií en luis íûr, puitque le dit Blazon
tu n as pû avoir 01 me rapporter & pourtant
retoarae t'en du lieu d'où cu eit venu êc ta
sauveras ta vie , car tu mç semble beau Cn^s
vaher, que de ta asort je a'ai nulle envie , de
laquelle échapsrTa ne pourras si tu prend a
saoi bataille , afin que tu aa pense pas que je
tedts ces pac# es par fantaisie cu folie abusior»
sgîche que nui, tant soir victorieux , je ne
serai vaiucu sinon par homme qui sera fils de
Roi

, & aàra été nourri faus ttie de nulle
femme aîíaité , parquai tu peux connoïcre si
ta elt tel ou uoa. De ces nouvelles ©aies,Va¬
lentin sot fart dolent, âc au cœur mout dé¬
plaisant 5c pensif.Héíaî, dit il,Sire Dieu tout
puifiant, trop va mal de mon cas , si Je votre
bénigne grâce n'ai secours&consorr-csr bien
je íçìì que ne sois pastel que criai Payendit,
Rais puisque j'ai tant fait qu'ici suis venu
fbat, cecte entreprise faire, jatasu neretoar-

ET ORSON,1 4 6
fierai que je n'essaye mon corps à celui que
de si vaillant champions à faire mourir. Lors
Valentin apprlla le verd Chevalier u lai dit:
beau S re,le vois&coranoìs bieu que je assois
pas celui sar qui vous devaz être conquis &
vaincu .osais non pourtant quaiqia je sois ,

jamais d'ici se partirai q-te contre votre corps
je rasíerai combattu-1 te Máhomditle p/ien
trop grands folie cu mene & seaab'e que par
t rani ion tu rae veuille vaincre & conquérir
aaais tôt je te moncrerai que ton ostre cui-
dasce ce tournera à dommage hame;>x & vi-
laia. Lors il prit son cheval & subicament il
œoíiEî deffas , pais appella un sien valet, qui
avoit aossi Gober , & lui conamanda qu'il lui
appoaâr une buéteds dans laquelle ii yavoic
da beaume de notre Seigneur Jesus-Christ,
quel oigneraent.ajnsx que nous trouvons par
écrit & de graade \ertu, qu'il n'ell playe
mortelle ni si dangereuse , qaani elle en est
©ing qa'iacontinent ae guérisse. Icelui oin-
guement avoit le Payen loug tems gardé &
de plusieurs dangers i'avoit deffendù.

Âpres qujl eut ce fait , frappa des tpea
ronssia lance fur ìa cuisia & sont venu» l'un
contre l'autre êc si fierement ont l'un l'autre
rencontre de leurs lance» , qac les pièces ds
toutes parts sontvo ées Les cbevauxpaffetent
qutreác quand vint au retour,ils tirerentleurs
epees reluisantes pour l'un l'autre asiailliri
Valentin fut preux , hardi $c dilgent des arJ
mes, tant que de son épée au 'erd Chevalier
danna un si gtand coup q ïe le harnois tailla
êí rompit , tant qu'il lui fit au corps le sangsailisoà graad redoa. Et quand le vcrd Che¬
valier le sentit frappé & navré il leva haut
son bras, íc de son épée frappa Va entin fur
la cmílé,si grand coup que de U chair lui jecta
bas un gi'and morceau ; puis ui dit , vous
pourrez-coanoître si je içai jouer de i'épée;
car je vousavois asiez dit devant que de mes
mains vous convieudroit finir vos jours , fi
vous entrepreniez costrs moi le champ trop
à te.ms vint vers moi & à tart vous en re¬

tournerez : car j'ai eípertnce que tantôt je
vous preadtai & attacherai à la plus haute

G
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branche qui est cetaibre ©ourle lieu icpa- & d'autre part la nuit s'approche te décliné
ier , êc poar tenir compagnie aux autres le jour,ce me ícroit pítii bonnnu ,quaadmalhcHreux,qui par orgueil & folie ont souí- en ce point je vous conquérois, retournez ensert ia mort. ácquitame certe nuit vous reposer , car veasPayen , dit Valentia, de ce ne faat jatant tous pouvez bien vanter devant tous g«ms ,vanter , car eneore ce ni'as tu : Pense de toi que jamais plus raillant que vous maa corpsdeffendre ,car a moi asaireauras. En disant ne joûta, mais demain au matin pourrezceî paroles , les deux "Chevaliers commence- bien dire aiieuàtous vos atais»cai jamaia
rent de rechef leu: baraise, 5c Valentin frap- échaper de roert vous ne pouv x, Valentia
pa un si grand coup que de Ion écu íui aba fut joyeux de laifïer le Payen, car las ctoitêctit un grand quartier » & le verd Chevalier fort navré. Si aliavers son cheval , lequel eafrappa fur Va'entin par .si grande force & un prez croit entré, & le prit par !e frain Scpuiílance, que deffus son heaume ion épée monta dessus poar s'en retournai. Le Ducrompit ,5c du grand coup qu'u donna d Va d'Àcq-iitaine Sc ies Bisous sortirent à la portelentin il fat étourdi,en telle maniera que de 1-Cité , lesquels reçurent Valentin moûtde (on cheval ií tomba en bas contre terre .• honorableiBent eatre lesquels fut Oríon bmais tant fut de courage & vailant qu'in- qui «n faisaat graede chere entre ses bras lecontinent iì se releva. prit Et quand d fut au Palais , le Duc lui áe-Et quand e Payen vit qu'il se re'evoit , i' manda dts nonvctlas da verd Chevalier. Sire,tira un grand couteau pointu Sc le jetta cou- dit Valentin , il est en íoo repaire dedans íoa
tre ui , mais Valentin vit lecoûsaa venir Sc verd Pavillon où il se repaie , tant & puis-du coup íe garda Lors le verd Chevalier qui sanr & fort que je ne cuide pas que nul, tantse trouva íans g aive, tourna le cheva pour soir fort Sc va liant le puifií conquérir, firecouv rir le bâton. Va antiB futapres qui de Dieu par ia grsce ne nscatre uh é vidant sni-son épée coupa les pieds du cheval, telle- racle. Valentin dit le Duc, bien avez ouvré,ment que e Payen 6c le cheval toasberent à car ©oc n'en retourna nal qcií na areurutterre. Er quand il fut à terre aussi tôt il se à honte par les mains da verd Chevalier ,relevais vint fur V3Jentin,à force de bras biea vous avez montré que fur tous les an¬se serierent l'un l'autre

, qu'il ne faut pas de- tres vous êtes Chevalier plein de proueOe.mander fi chacun d'eux montra ,& eaaplova Franc Duc , dit Valentia, de ma proiiefefa feree & fa puiílance. Et pour briéves pa contre lui je ne puis encore me vanter , carrôles faite», adonc tant fut la guerre des deux deaaain au matin dois êneentrelui&moi nou-Che\aliers fiere Sc mer eillcuse qae 1 un & velle bataille. Or me soit Dieu en aide St re-l'aucce surent mout navrez, mais tant y a que aonfort, fans lui nul ne peut contre le veriValentin par fa puissance d'armes donna p u Chevalier par ferce corporelle avoir victoi-fieurs coups au Payen querien ne lai profita; re. Après ce Vaieatia fut désarmé , pins s'encar du beaurne qu'il porroit, tantôt éteit sein alla c® îa chambre de !a belle Dame Fezon-
5c guéri comme devact. En ce pointie com. ne, il ne faut pas demander si elle íut joyeusebarrirent si longuement que le jour ieur fail- de ía venue,écqu'il étou íaia retourné, Cha."lit , & íe sentirent fort travaillez non sans cuu tenoit grand eonre da lui par ía prouessecauie. Dolent & dép aisant fut le Cheval er &c Taillar.ee , d?» grands Sc des petics fut pâ-Paysa qui n'avoit pu déconfire Valentin 9c sé Êt quand vint à íoupvr le Dne lui voulaitjaçoit ce qu'il fut las , si n'en montroirsil pas faire tant d'honaeur , qu'à ía table plus a»-íe îembUnt : mais il dit à Va'entin, Cheva- près de lui le fie mettre comme il lui appar¬iiez doreínavant il convient la bataille cefier : tenoit. Le souper se paíla en ëeviíaat de pluU
car je vois que vou*êtes travaiAlédí meut las, . sieurs çhoíes , apiés Valentin se retira ea
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prenant congé da Duc& de ses Barons, Sc en pourroit être secouru,car je croisbian que de
tra ea une chambre secrette poar ses playes femme il n'avoit jamais été allaité que
médeciner ,car il étoit bien biessé. Et quand par avanture porfrroit être avenu , qu'une
il siic médeciné , ii se coucha pour prendre Reine dedans la forêt l'auroit enfanté, Sc ces
repos, & le verd Chevalier est en son Pavîlloa ehosescocsi Jcrínt ,1a nuit prit fia âc le jour
qui frotte ies plavs de son beau me Je vous éclaircit, ainsi sc leva Valentin, chargé de
laiíïerai à paclar de lui & parlerai da Valen. pensées ennuyeuses & pleis de mélancolie
rin , lequel est dedans ia chambre faisant de s'en vint devers Orfor» , 3e pa*- évident signe
grandes plaintes 6c lamentations. lui naentra qu'il vêtit ies arrnes5tprit sonche-
ComMe Valentin parla grâce de Dieu s'avisa val peur aller combattre le verd Chevalier.

d'envoyer le lendemain fonfrere Orjon De ces nouvelles Orfon fut joyeux , sentant
Combattre le verd Chevalier. Sc menant grande joye parmi la salle , Sc fit

Chapitre az. 6gae ssie vesd Chevalier jamais de ses
¥Àlentm était daas son lit ea soupirant mains n'échapperoit,& en faisant signe il vittendrement, 0C disaut.Hélas ï vrai Dieu une massé de. bois grolïc & pesante, il la
tout puissant,, je vois bien que je na vien- mit dessus son col en branlant de la tête , &
drai jamais à bout deason entreprise , S par faisoit signe des bras Sc des mains , que nul
votes bonté a'avez pitié de moi ea ms don autre harnois comte le faux Payen ilna vou-

: nant secours & aide contre c* Payen quia leit porter de cheval, ni lance , ni d'autre
juré ma mort. Or étoit man tntentioa , que siamois q ieiconqses pour combattre le
jamais de naa via mon cccur n'aatoit repos Géant. Ami, dit Valentin, vous ne ferez
jusqu'à cs qae js pmfie sçavoir d« quel pete pas cela : mais je veux que de mes armes

- je sors eng»adr«,& de qaolla rcera j'aj étéea- veus soyez armé en portant le blafon, qui
santé fur la terrer mais maintenant ja con- parle Roi Pépin m'a été donné, & ô she-
nois bien qua tout ce que i homrwe pto- vaacherez lî dettier qae j aì eromeaede Fran- j
pose n'ett pas chost faita ui achevée , je le ce ; au vouloir da Vaiemin se coasantit Or.
pais kie* direjcar quand j'entrepris le champ son , car iur toutes choies il voulut obeïrà
de bataille contre le verd Chevalier , troj» Valentin & à ses couaœasdenaens , comme
las fut contraire la fortune, puisqu'il est tel son sujet Sc serviteur. Lors Valentia cem-
que jaa*eis ne fera vaincu,si non d'unCh*- manda qu'on lai apportat fou siamois , 86
valier qui soitsils de Roi ,6c qui n'ait cté qu'Orsoa fúc ar»é en teFe maaiere qae son
nourri au tews de fa jeunefle ni allaité d'au- propre corps , quand ii alla pour combattre *
cane femme. Or je ne fais pas fi digne que contre le verd Chevalier laquelle fut faite Sc
je puisse être fils de Roi, fe qu'en telle ma- accompli, car ie Ducd'Aequitaine, qui fat
m'ere ai été nourri dans le teras de ma jeunes- présent de sa propre main aida à armer Or-
se. Sine vois je confort en mon fait qui de son des armes de Valentin avec piusieurs Ra¬
ssort préserve sinon d'invoquer & requérir rons qui y etoient. Osson fut armé , il fut
la grâce démon Créateur Jésus , qni de ce fort regardé des Seigneurs <k Barons qvsié-'
danger me veuille préserver & mettre hors toient présents, car bien il reíembloit être
faut finir mes jours pitoyablement. El eu homme preux^ &c hardi Cnev»lier pieu» de
cetce contemplation fut Valentin toute la grande beauté , haut &c .sien forme de tous
nuit fans preuire repos,«t ne ceflade pleurer ies membres par droite mesure compassée. Il
sa fotf>. ne Sc douter ion avanture : quajid regardoit leharuois qui autour de lui reluiJ
il eat partout pense, par divine inspiration íoìt ,6c puis il saison t figne des bras, que de-
il s'avisa a'Orsoa le sauvage , lequel il avoit vant qu il fut midi entre (cs mains il étran-
ea la soict cosqum t il penía que pa^ icelui gleroit le verd Chevalier devant toute laG ij
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sans avoir pitié de lui ; des mines de

gestes que Pesait Oríoa, toas ceux de !a com-
pa.qjie commencerent à rire.Etquasd Orion
eut pris congé du Duc, il embrassa Valentin,
& prit congé de lui , eu faisant ligne que
de tien il n'eut doute, êc que devant son re¬
tour mort ou vif se verd Chevalier amenera,
& Valeatiu es pleurant à Dieu le recom¬
manda en priant devoteasent que contre le
Payen il pur avoir victoire, 8c ainsi íe partit
Orson ; mais devant qu'il montât à cheval il
s'avisa de libelle Feztmne, de laquelle il n'a-
voit pîî pris congé il monta au Palais 5c
entra dans la salle oiVel'e étoít accompagnée
de plusieurs autres Dames 5c Demoiselles,
íí courut devers elle 8c la vouloir baiser , de
quoi ia Dame & plusieurs autres des De¬
moiselles se prirent s rire trèî.forí ; g«r i| lui
faisoit signe que pour íon amour il s'en al-
loit combattre contre le verd Chevalier, Et
la belle Fezanne qui de toure grâce fut
pleine ,en fous- riant lui a fait qu'il se
porte vaillamment, &c qu'au retoar de la
bataille elle lui donnererolt son amour.

Ainsi se partit Orson 8c monta à cheval,
lequel fat noblement envoyé par le Duc
à'Acquitaine , avec plusisars áutres grands
Seigneurs, Barons & Chevaliers, jssqaes
dehors îa poste. Et quand il fut dehors la
"Ville chacun s'en retourna en priant Dieu
qu'il lui voulut tsonner victoire. Le btâic fut
parmi îa Cité qà'Orsoa le sauvage alioit
cembutre le verd Chevalier , de iaqnélle
chose chacanfut sort émerveillé pour la ba¬
taille des compagnons. Or s'en va Orion
chevauchant, vltu&ariMé des propres ar¬
mes dc-Valeotin , parqeoi le verd Chevalier
jamais ce ìë connoîtra, il ne demeura pas
ío ig rems sacs aborder le paseliœa du verd
Chevalier, Seíans mot díredu ser de fa lan.
ce v«t frapper cn signifiant qu'il lui baille
défiance , de laquelle chose le verd Cheva¬
lier eut ei. sca courage grand dépit , gc j»ra
pat son Dieu que ton grand orgueil lui fera
humilier devant le pour passé. Ii futuatôr ar
pse, f«ii mwiw à cheval & piii ia iimes qui
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étoit droite Se ent.a au champ pour combat¬
tre Orson ; semblable ment Orson s éloigna
de lui, si coiamcHcextnt à ba ssaràeurs lances,
& tellement se rencontrèrent l'ua« l'autre ,

que hommes & chevaux des deax patts' font
tombe»-. Et quand ils farent bas tous cieux se
releverent & tirèrent Icar épée p-at assaillir
l'un l'autre vigoureusement le vcrdCl «vaher
qui fortorgueil!eu.x3cpsein d'ire frappa e pre¬
mier' Orson un si gra&i coup qu il fendu- la
cercle a'Orion , hëáu-ae & battu bu grand
quar tier de son écu ,5c cn telle maniéré qu#
l'cpée qui étou pesante toaiba a terre & tout
outre ie harnois passa tellement que da coup
Orionfu: fart durement navré, 6c quaad il
vii son sang courir aval son siamois il fut plus
fier qu un éopgr, & orgueilleux comme en
lion. Ii retèurna les yeux ôc branlant ia tê;e
de son «péa donna si gráad coup sar la têt#
daiit géant, tant qu'a peu U ne iur fendit,
des cheveux & de fa peau jetta une grand»
partie a terre .& de ceiui coup qui outre ie
heaume passa, fut íe verd Chevalier navré aa

-bras tant qae íe sang à grande puissance 3t.
randon commença a courir -, mais de cette
blessure n'en tint caute , car il prit du heau¬
me dequoije vous ai fait mention ,& aaffi-
tòt qu'il eu eut touché ia plave eîle fût guéri®
& aufli seine comme devant, dequoi O cían
fut émerveillé óç se penia que de glaive ne
pourra avoir soir corps ; quand si tôt étoit
guerie one playe qui étoit tant grands
profonde.

Sur cette matière Orson fut subtil & avisé
fi jetta son épée , soc couteau Ck ío» siamois
par terre puis courut contre le verd Cheva¬
lier , & force de bras U tenu & serré tant

que dtssou- lui à terre l'a jetté, & quand ii ic
t sit dessous luiil jetta íqn heaume qu'il por-
soií aúa de im coup , r a tête ; ià fut )e verd
Chevalier ea teiis íubjvct.on : mais qu'il fui
contraint par force de le tendre àOrton& lui
crier merci„ oaaûOrion qui ti'entaadou soa
crier n'eu St,conte en n*.»® caaniere.de h fors
ie tendis qae nui e rénaiffien à ceise heare
V«ûwi$êûAZSiÂ a>U£ÌS| Yaiemia qai-fiç
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B: connut les gîftes 8c mines d'Orion , 5c à signe à Oison qu'il le laissât lave. Et Oríoa
courte de cheval courut vers eux..& quand il qui fat sage & bien avisé lui ôta ses armes ,

fut arrivé il fit signe à Orion qu'U na le tuât a&n qo'il ne pât faire dommage Et quani
point. le verd Chevslier fut fur ses pieds , i! parla àLors Orson voyant Vaîentin íe retira ea ValentÌH,<ndi-(ant.Slre Chevalier,if tos íe«i-
arriere,n»ais il tenoit toujours le verd Cheva- ble que íe jour passé avez bataille a ve'çmof ,
lier eh respect,auquel Valentin ditChevalier que deviez anjourd'hui retourner , & celui
▼ou» potivez maintenant coanoîtte qae vous qui m'a conquis,éít celui qui au Palais du Duc
n'aurez puissance de vous revenger contre cet Sávaii contre a -erre Bas jetta,il est vrai, dit
homme, parquoi vous faut souffrir & endu- Yalentin c'est bien connu à vou», la chose est
rer la mort, êc de Éuir ves jours honteuse- véritable,mentir ns vous fkut ; je vous dirai
ment, car ainsi que ie» autres Chevalier» ont dit le verd Chevalier, une choie delaquellé jeété par vous déconfit & en icelui haut aibre vous prie, qusenvoyíz le Chevalier qui m'a
peRda$,touî ainsi vous serez vitupérablemefit conquis par devers ce haut arbre, 8c s'il peut
occis & au plus haut de tous les autres ana- ôter l'écu & le blason lequel est pendu , je
ché. Hélas ! dit le verd Cbevab$r. vour ms pourrai bien consokre que c'est celui parsembiez bien être bamwe qai ctesde giande qui ja doss être conquis & vaincu, car tsenu 1
courteisie,de nobieilegarnie 3c seaible a vous autre ie ne puis en naì champ de barassie êtrë
voárque cìe franc & l-yale gentteilefle vous gagné ní conquis. Adonc Valentin sir signe
soyez extrait & deicendîa;pour laqaeiíe chose a Orso» qu'il allât devers l'arbre pour ao-
je vous prie qu'il vous plaise avoir pué de porter l'écu qui pendu étoit. Oríoa tira celle
moi & ma vie sauvé t. payen , dit Va'entin ce part, êc qaand il approcha de i'écu , il étea-
ne ferai-je pas , fort par tel convenant, que dit íon bras & l'écu lai faillit- en la aiain , se-
vous renoncerez la foi Payeniíc , ëc les faux quel il apporta aa verd Chevalier, & quand
Dieux que vous adorez an .prenant la foi & il vit qo'Óiíoa aveit.ppetté l'écu, & que decréance de j. C. le D«ea tout-fB'ssaut, & ea l'atbre l'avoit détaché Uns avoir f.ut force ci'
recevant le raint Baptême, fa os lequel nul ne violence,i! connut que c'étoit celai qui étoit
peut avoir gloire perdurasse. Et qaaad vous prédestiné à le-combattre & coáquëîec, il ís
aurez fait cela, vous irez eu France au Roi jerta à terre & lui voulut baiser les pieds 3

Eepin , 8e lui direz que Valentin tk Orton taais Orsan fut sage & bien appris par les
vous envoye par devers lui, comme Cheva- âgnes de Valentin , & Souffrir ae le voul'at,
lier vaincu par eux conquis, & fi ai avis íar mais le prit par le bias&le leva sûr. Hcus.í-
ce fait eu me donnant répocie fer votre in dit le verdChevaíiec bien apartient vous por-
tentioa , qai feroit certain. áa»i, dit ie verd ter honneur & réverence plus qu'à nal hora-

• Ghïvalier je yous doqne telle réponse, de me qat.foit vivant au monde,car je íçais clai-'

cette hetsre teaie , renonce du tout, & de- rement que de tons p«#ux & vaifiaus Cheva-.
laisse lesifaux Dìettx 3e prend pour le detneu- - liers vous devez avjfr & emporter le brait
rant rem* vie, pour maître k. Seigneur , ie & le renom. Entre ies autres je .vous-affirme •
^rai D ea, auquel vons avez certains foi, & Sc fais sçavoir \ que celui qui m'a conquis est
en cciie foi veux vivre & mourir , Ôc si vous ie plus preux, vaiìlaru. & hardi Chevalier
prqmets qae deveïs ie'Roi Pépin comme 'o- qu'il y ait en tout ie monde, &• si dévez-voús-
tre pauvre sujet & priíontiier aa plus brie cioiie qu'il est fils de Roi & de Reine,&si est
que je pourrai , de par vous je me tendrai cl , que jamais de femme né fut nour ri ni al-
devani fr Majesté me présenterai. Quand ie laitè , & qa'ii toit vérité par ma lceur Eicíar-
▼erd £he alier eut fau le ferment & promis monde je le veux prouver,car esta a une tète-,
lu choies ftcfiiiídueí accomplir, Valestin fit. d'airain iaqueile lai dit les avanturesâ: fortìí-j
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nés qui à elles & à tous ceux de U génération le veri Chevalier fut devant le Suc d'Acqrn.
peuvent aven r , dont cette tête aura durée taine Sc devant toute )a Chevaletie , il leur
jusqu'à ce que le plus preux du monde entre dit ; S:ígneurs, vous devçz bien porter hon-
en la chambre où elle demeure Sc repose. »cur 6c révérence à ce Chevalier , lequel pat

Et quand il sera entré à cette heure perdra force d'armes m'a conquis 9c vaiucu, & sça-
sa force , Sc celui doit ave.r ma sœur Êfclar- chez certainement qu'il est fils de Roi Sc de
monde , qui tant est belle &c plaisante pour Reine , iam us en fa vie de femme n'a été ab
femme & épouse , noble Chevalier, ailes y, 'a!fé , car s il n'étoit ainsi, jamais il ne pa'au*
j'ai grand désir que vous Payez pour cpouíe, ro't conquis ni vaincu,car il étoit dit ainsi par
comme le plus preux 3t hardi Chevalier de U tête d'airain que rua sœur Esclarmonde a
tout le monde, car tel vous peut oa bien eaíachambre : aílez bien vous peut on croi-
nommet, & afin de meilleure connoistance te, dit le Duc , car ìl a bien montré à l'encouJ
avoir par devers elle , portez lui cet anneau tre vous la grande vaillance & praùeíîa qui
lequel au départir d'elle m'a donné,&je m'en est en lai, & puisqu'ainsi est qu'eu luije coa-
irai en France vers le Roi Pépin me rendre nois la noble íiaráiede& vaillant cour, ge qui
prisonnier, comme, je vous l'ai promis & est en lui, je lui yeux porter honneur & ré-
ma foi acqciter , & au retour de lui au Cha- verensede toute ma puilïanee. Sa ciíaat ceg
teau de ma sœur vers vous je viendrai. Et do paroles, ie Duc d'Acquitaitre avec toute fa
rénavant qu'il vous plaise que nous soyons Cour» Sc le vírd Chevalier,1equei Orion roe-
bons amis, car de votre compagnie je ne me ueit prisonnier eutrerent en !a Vhlie Sc mon»
veux séparer.Etquand Valsntinentendit que tarent au Palais, & quand iiî furent dedans,
le vetd Chevalier avoit une sœur qui étoit le Duc manda sa fille Fezonae , puis lui dit,
très-belle, par le devoir du Dieu tout puis- taa fille, voici le verd Chevalier, lequel pour
sant, & par l'inclmaíioa d'une naturelle a- vstre corps conquérir, Sc avoir votra atnoar
taout , il fut d'elle frappé au cœur 9c. épris de a longuement teau la piûpart de ma terre en
fa beauté , 9c très ardemment amoureux , si ma subjection , Sc combíea qu'il ne soit pas
allons adieu 9c jamais n'arrêtera tant qu'il ne de noue loi ni de notre créance : toutefois
puiffe veit la belle , de qui la beauté est da re- fortune na'étoit contraire Sc deâas oaen vou-
nomtnée si excélente. Et après ces choses le loir maîrresse, «n telle œaaiere que forts 6C
verd Chevalier, qui de la verte moutagne longue atteinte d'autrui avons secoursavoienc
étoit Roi couronné, & fous lui renoit grand mon cœur contraint à telles chosas accorder.»
pays, fit crier parmi son ost que tous Payens mais Dieu qu; est vrai juge fur ce fait a voulu
qui étoient venus à son mandement pour le reœedier en telle maniéré que de mon en
íervir devant Acquitaine s'en retournassent nemi je vengé , êc veau au deflus par cétui
en leur pays lans endommager en aucune Chevalier , lequel par Valentin pour votre
xnaaiere la terre du Due Savari. Ainsi ils par- cotps secourir au congé du noble Roi Pépin
tirent tous Payens & Sarrazins , qui pour la deça vous a envoyé Or pouvez-vous coa-
prise du verdChevalier menetent grand deiáil noître quedeffus tous les autres il est preux,
Et Valentin & Oison comrne prisonnier le hardi& vailiant.Etficrois que pour vous coa-
prirent êc le menerent en la Cité d'Acqai- quérir Dieu vous i'a transmis, pourtant m
taine. Il ae faut pas demander le grand bruit fille en vous feule git rncn esperance,espoi
& foulas qui parmi la Cité fut deaaené des Sc confort de ma v!e -, avist^ Sc prene z coasi
grands Sc des petits. Et le Duc Savari avec fa deration deSus en ce cas car ce seioit raa vo
faronnie saillirent dehors les portes en grand lonté que celui eussiezpeur mariée époux,
honneur à l'encoatre d'Orion, qui le verd Sc si votre consentement Sc volonté étoit ai
Chevalier avoit conquis & vaincu. Et quand mien accordant, car nul autre fa volonté at
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doit contraindre d'entier eo mariage & pren- il sçaura parler bon langage Sc que Valentin
dre parti qu il ne lai soit agréable. Manier- assa conquis la belle Eíclarmonde, desquel»
gneur,dic u noble pucelle , qui bien fut etr- les choses je veux faire mention ci aprés.
doctrines & -pourvus de répunle, Vòus íavez~ Commenn la nuit qiiOrpm fatpire & promis à
que vota etts «en peie Sc fuis votre fille ; ee la belle íekjmne j £ Anges'apparut à alen-
s est pas raiíoa ni dreit, que rnci qui fuis se- tin, Cr du commandement qu'il lui fit.
Ion Díeu&raison à vsus subjtcte , faiTe œa Chapitre ay.*
v«loBîéen qaelqae ehese , mais suisspareil- M Pics qu'Orion eut fiancé la belle Fezonr
lé« à faire en tsut à votre volonté 8cdélibéra- dTs, ne ,ì) y eut grande joye dans toute f Ac¬
tion, & fi autrewesst je voulois faire , je ne quitaine , ceux de l'affémblée furent joyeux,
jBoatrerois pas que je faste votre fille natu tous les Seigneurs & Barons en joya pastteent
relie , car voss sçavex bien que vous m'avez la journée & la nuit vint,il fut tems da se ra-
promis de me donner en mariage à celai qui poser. Le Duc d'Acquitaine se retira en sa
poarroit par force d'armes conquérir le verd chambre pour íe reposer ,&s'en alla chacun
Chevalier. Or est vína celui par qui la chose en ía chambre comme ilétoit ordonné.Valen-
est accomplie da tout ea tost S: lequel l'aac- tia Sc Orsón s'en alierent dedans une belle
compli , Sc parfait le contens de vetre cri Sc chambre qui leur étoit aprêtée & en un beau
mandement qns vous avez fait faire Sc pu lit paré se reposerect eux deux cette nuit Et
blisr ; il est bsen raison , eue celui je doive quand iifut minuit parle von'oìr de Dieu tout
prendre Sc que lui sois doBnée,&fi je ae pursiant ua Ange s'apparut à Viìeatia.leqael
le vo, lois ptendre , je feroìs anicheler votre lui dit : Vaienrin.sçache que par moi Dieu te
intention qui à jamais serois contre mon mande que demain au matin.tu parte de cette
bonheur. Fiile , dit le Duc d'Aíquiraine , terre,de saene avec toi Orion , par lequel le
hoiroúeme-ítt avez parlé , & bien me p'art verd Chevalier a été conquis, & ians faire íé-
de votre réponse. Or ìl faut fçavoir du Che- jout va au Château de f erragus, tu trouveras
vaiier s'il vous voudtoit prendre pour femme, la belle Esclarmonde, par laquelle tu sçauras
& s'il en est content, je donnerai pour ie de quelle lignée tu est istas, & de quel pere tu
mariage de vens la moitié d'A cquitaine; est engendrés de que! e mere ta fus pur téôc

La fut présent Valentin, qui par signe de- enfanté, si te commande au nom de Diéu que
manda « Orion sa volonté Sc intention lequel devant que roo compagnon épouse U belle
lui fit signe que jaaaais ee vouloir avoir autre Fezonne , tu accomprisse Sc partace ce voya-
que la belle Fezonne, & aiafi furent les deux ge. De cette vision Valentin fut en oranie
parties d'accord , de laquelle choie ceux qui pensée Sc mélancolie & eu grand souci paffa
lesçû eut en furent joyeux,le Duc fit au® tôt Ja nuit ,&tant que le jour fut clair sans pren-
venii ua Evêque pour Oríon , fe la belle se* dre nul repos, de quand ls jour fui venu il fit
zonne fiancer, & leur fit promettre rie s'é- iever Oison, & alierent au Palais en la lalìe,
pouier l'un l'autre p mr le rems à venir:au- où ie verd Chevalier étoit avesles autres Ba-
trement ne s'épouierent l'un l'autre pour rons & Chevaliers e» attendant le Duc Sava-
l'heure preíente , que par ptoanesse. ri, II ne demeura pas longuement que le Duc

Ilrse faut pas demander de la fête & du enrraenlaía!lc,<S; quand ii y fut le verdChe-
grand triomphe ni excelente joye qui furent vaiier prit la parole , en ìa.uant en tout
faus djtns Acquitaine,car de ls raconter seroit honneur Sc réverence à lui duc . du en cette
trap long: mais coasbien qu'Orson eut pro maniéré, fianc Duc , il est vrai & certain que
mis êc jaré de prendre ìa belle Fezonne, lì ne dedans le te m s , entre vous & ra >ì aílìgné
l'épousera t'il pas,ni jaaiais àfon côté ne cou, j'ai été conquis Sc vaincu , par ljqaelìe chose
chera, jusqu'à ce que par le vouloir de Pieu, je n'ai occalïca ni droit de rien demander 3
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votre fille, oijis desserte heure là je quiteSc demanda l'anueas qu il lai avr-ic promis, le-
▼otrif pays veut délaisser en paix,ainsi comme quel il de voit porter à la belìje Eíclarmonicle,
j'ai promis *r po rr mon ferment acqiaiter je Et a ors le verd Chevalier lui bailla en disant
prie Sc requiers que me fassiez donner le Sa franc Chevalier, voyez c',& íyachez que cet-
crementde Baptême, afin que je puisse être te pierre qur est enchâssée dedans, est de relie
à Dieu le tout puissant plus agréable Cheva- venu que'celui qui dessus leila porte ne peat
lier , dit le Duc Savari, bien avez parlé 5c être noyé , oa par faux jugement condamné,
votre requête veut du tout obéir car a terre Valenrin prit 1'suiaeaa & le raie en son doigt,
heure présente vous íerez baptilé. Le Duc Sa- fie à tant prirent congé de lui Sc Oison pour
vari commanda qu'an it veair ua Prctre faire le voyage,3C le.verd Chevalier prit cou¬
peur baptiser le verd Chevalier. gé pour aller en France. Ainsi le départirent

Qas*d il fut íar les fonds de baptême tece de la Citédes Chevaliers Sc prirent leur che,
▼eir, Valeniiaqui étoit présent patladevant min chacun vets fa patrie. Yalentin & Orion
tous, tissant es cette maniéré r Seigneurs, qui montereat ssir aser , à forces de voiles tantôt
êtes ici préíens, s'il plaît au vaillant Duc me ils eurent fait graad chemin, ear la mer fut
donner un nom, c'est que je lui prie que celai douce & eurent vent à gré. lis áemanderent
Chevalier íoit nommé Pépia, car c'est le pro aux mariniers le chemin pour aller vers îc
pre nota du noble & vaillant Roi de France, Château deFerragus le Gaaut,lc le» mariniers
qui doucement m'a nourri , & qui dessus leur enseignèrent,car ili conno ssoknt bienle
toi s Princes est le pìas vaîilant Sc preux, lieupoarcam qu'a passer ce passage,éîoitcou-
par quoi je désire que essai Chevalier ee porte ta e que tour la? ara -chaud s payentje tribut,
le nom ;à la dtoaaade de Va'ieatiH consenti & YalestinSt Orí©n , le Us ers dessus toute
rent tous ceux qui en la présence étoient, à chose desiraient f©rt de trouver le Châtsaude
la requête de Valeatin fat le verd Chevalier Fcrragus.LeverdChevalier parmi les champs
appellé Pépin, !eqt»el aosi porta dèr celle qui à fa voye dressa devers le pays de France
heare jusqu'à la án de ses jeun, Sc apiès qu'il f»rendre va Roi Pepi»;isiais premier qu'rl sr-
fut bap iíé.le Due a Acquitaitie fit venir Or. rira devant le Roi P&pin.Blandimain l'acyer
son pour éponser ía fille la belle Fezemne; de la Reine Bsslissent, duquel j'ai devant sait
mais Yeseotin lai diten cette maniéré é'ez- mention,qui par Yaleutia en habit de peeria
caserions,eaœase ils avoient promis Sc roiié, fut rencontré,sil«aíe RoiPepin en rtrandhoa-
îai Sc Orion d'aller en jeraíalem premiere- neur 8c grande réverence.Et quand le Roi Pâ¬
ment & devant qse nul aatre choie fissent pin le vit sa tel habit & la barbe ainljSearie4
après que le Chevalier auroit conquis, Sc il lui demaada s'il venoir du SaintS.*pulcret
fous l'onabrv de cette excusation leur donna ou de quel voyage il étoit Pelerin Franc Roi
congé , poarvô qu Orson jurât 3c promit de dit Bseadimain , je ae suis pas Pelerin , m is
retourner en Acquitaine , après qu'il auroit pour mon entreprise plus ìûrement parfaire,
accompli & parfait son voyage, Sc aussi tôt me suis mis en habit de Pelerin, & sçicb.z
qu'il retoarneroitil prendteitpour femmefic que je fuis messager d'une Juste Sc puissante
épouse ía belle Fe-zonne. Et quand le vaillant Dame, qui par trahison a été de foo pay jet¬
ât puissant Dac Savari entendit le vœu Sc la tée eu exií& piteusement mise. Hélas ! Sire,
promesse qaeValeaua&Orion disoient avoir cette Dame dent je vous parie est votre sœur
fait d'aller en Jérusalem il leur ectorya vo- c'est à 1 savoir BeHissant la franche Dame, 1a-
lontiers , Si le verd Chevalier à cette heure que Île a tort par Alexandre l'E pereur de
prit congé da Duc dVícquitaine pour aller Grece a été rítapérabieiaeat déchasséî.&qai
en France vers le-Roi Pépin se rendre & la toi en pauvreté & misera par fouie' de-secours
leisir. EiValentie devant íon dépaiteaaeatlpi piteuseoteat iaoguit ^ bien avgzlccœar dur,
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quand donc fa délivrance, vous ne vous vou- vilage qui près de-là étoit pour quérir une
Iíz autrement emplo ver,car vous êtes le plus femme,qui íecours Sc aide lui pût faire. Lors
paissant Roi qui iok en toute la Chrétienté , je fis de la plus grande diligence qu'il me fût
& pourtant si veuillez de be'oin montrer possible , mais si ne pût fi tôi retourner, que
votre vaillance centre ce faux 3c maudit Em- la noble Dame avoir enfanté deux enfans»
pereur , íans nulle cause à la noble Dame desquels une ourse sauvage furieusement Sc
Bslltísint votre sœur fait tel déshonneur ou outrageusement comme une b te enragée un
autrement on ne vous devoir pas tenir pour des enfans emporta parmi le boisée telle ma-
loyalfrere. Quand le Roi Pépin oiiit parier niere que la Reine Bellissaur de son pouvoic
de sa sœur Bg Hissant,H se prit deáeûil à (oû le cuida sanver Sc secourir , mais elle ne sçut
pirer Sc fort le regarda j car il y avoic bien qu'elle devint ; elle qui tant de peine 3c dou-
vingt-anspassezque d'elle n'a voiteu nouvelle, leur avoit íoussert pour son enfant, je latcou-

Àtni, dit le Roi Pépin,dites moi où est ma vai parmi la forêt dessus l'herbe couchée pi-
sœur , car j'ai grand désir de sçavoir de son teuseaient ornée , qui mieux íemblo t morte
fait §c comme elle se porte. Sire, dit Blandi que vive, je la ievai entremis bras détours
main je íçai bien la vérité , mais ;e ní peux ma puissance , je la confortai, Sc quand elie
vous le dire , car je lui ai promis que le lieu fut revenue Sc qu'elle pût parler en soûpi-
oùelle est ne le déclarerai ; mais si de son fait ram tendrement,me commerça à racontée la
vous êtes douteux , si vous pensez qu'elle íoit maniéré comme eile avoit perdu Ion enfant
coupable du fait pour lequel elle eltdéchassée, par la bête sauvage , & comme avoit laissé
je vous umenerai devant votre présence tel l'autre dessous un arbre , Sc quand j'entendis
homme , qui pour í'a querelle contre vous se ces paroles, je l'amenai desso s l'arare où je
veut combattre, Sc s'il est vaincu il veut être l'avois laissée, & en cet endroit là fa douleur
pendu honteusement, Sc la D.ime s'oblige de doublée Sc de la douloureuse détresse reçue ,
iouiïrir mort piteuse. Hélas ! dit le Roi, de U caresse ne trouva point l'enfant qu'elle avoit.
loyauté de ma sœur je suis informé, ni ne re- laissé, Sc ainsi furent ìes deux enfans de votre
quiers jamais avoir autre expérience queceìle bonne sœur perdus en lafoiêt, Sc autre nou-
du faux Archevêque,qui par le bonmarchand velle je ne íçai , Sc si vous doutez de cette
aéré vaincuSc devant tous la trahison a con- chose pour plus grande conno ssanceen avoir
fessé,je Içai bien que maícrur à corr est enéxil Sire, íçachez que je fuis Blandimam , Sc luis
je l'ai long tens fait chercher, mais en nulle celui qui tout seul fut donné pour accompa-
maniere d'elle je n'ai pû avoir nouvelle , ni gnar Madame Bellissant, quand par i'Erape-
connoissaaee Sc qui plus est au cœur me porte reut elle fut envoyée en éxil
déplaiíance j c'est quemz íceur que tant j'ai- Hélas ! B.andimain dit le Roi, vo:re pard
mois autant de ía douloureuse fortune , letme donne tristesse Sc deplaisance, quand
qu ci! fut déchaflée de l'Empereur de Grece de ma sœur ne puis sçavoir le lien où elle dé¬
fi qui je l'avois donnée étoit groífeScenceinte meute , ni de ces deux enfans avoir ceitaíne
d'enfans s or je ne íçai de quel enfant esse a connoiflance, qaais puiique autre choie je ne
pû enfanter , ni ainsi en quelle maniéré d'i- puis sçavoir , dites moi s il y a long-tcms
celui danger elle a pû échapper,je sçai Sc que ma sœur enfanta ces deux eníans en
connoi» qu'elle n'a pas eu fi íon beiôin tel aide la foret , Sc en quel tems. Sire , dicBlan-
ni confort comme a elle appartenoit. Sire dit dimain, celui jour propre que vous me trou.
Blandimair .pour parier de cette maniéré,sça- vâtes dedans la foiet d Q leans, que je vous
chez que Madame Bellissant votre sœur ten dis ces piteaíes nouvelles de I ex .i Sc vitupe-
tit le mal d'enfant en la forrt d'Orléans. Ët table blâme de ma souveraine Dame Bellis-
«quand le mal ia prit ? elle m'en v oya en un íant yotre ÍŒur. Quand le Roi Pépin entcn«j



dit les paroles da Blandimain , il fut fort pan.
sis en lui même Et ainsi qu'il pensoir il se
souvint dé Valentie,lequelen celui jour il a-
voit trouvé en la forât & pareillement du sau¬
vage Orson, qui par lui en ce bois avoit été
conquis,pour cette cause fut en mélancolie. Et
quand il eut tout considété , il connut par le
récit de Blandimain qu'Us étoient fils de fa
sœur Belliflanï , 5c manda la Reine Berthe sa
femme ôc plusieurs autresDames de la Cour,
pour leur dire & déclarer ìes nouvelles que
Blandimain lui avoit aporées. Hélas'.dit il,
mes Dames,j'ai tenu & noarri longuement en
ma maison,ainsi que pauvres enfam érrangers
ôc impourvûs.ceu* qui font fils de Roi &Rei-
ne k mes propres neveux : c'ett Vaientia le
quel j'ai trouvé en la forêt d'Orléans, qui par
ma fosur BelliiTant au tems de (a forrune&ad-
vetsité,en cedit teras fut enfanté.Et vons fais
sçavoir qu'Orson le íauvage, qui par Yalen
tia a été conquis, comme j» puis entendre
est son propre frere naturel&sont tous deux
enfans de l'Empereur de Grece; de ces nou
velles fut la Reine Berthe joyeuse 8e toas les
Seigneurs, Barons 5e Chevaliers de la Cour.
Là furent préfens les ennemis mortels deVa
lentìn , c'éroit Hauffroi 8e Henri qui en sem¬
blant montroient joyeuse chere , mais au
cœurs étoient tristes 5c dolens i car fur toute

chose desiroient la mort de Valentin , pour
efinque Charles leur petit ftere, ils puissent
faire à leur volonté déformée , auquel Us fu¬
rent contraires , comme vous oiiiiezci après
raconter. Or fat Blandimain , l'Ecuyer de
Belliffant, fort émerveillé, quand il ouït par¬
ler le Roi Pépin du fait des deux enfans, &
lui demanda : Sire feavez-vous en quelle
terre les deux enfans, dont est fait mention
pouroient être trouvez, Ami , dit te Roi, j'en
ai nourri un en ma rnaiíoa longuement, en
telle maniéré qu'il est deyenu hardi Sc puis
sant, ôc aconquis l'autre en ia forêt d'Or
léans oùíìvivoit comme bêteteuvage&faisoit
au pays d'environs grand dommage Et quand
il 1 eût conquis & qu'ils eurent été long tems
fin J».a Cour , ils p»t pu» ongé çáemoi Sc sc

sant départis pour ailer en Acquitalneíom-
battte contre un Chevalier, qui ie verd Che¬
valier se faitappelter, & de puis leur départe¬
ment aucune nouvelles je n'enai pû avoir.
Sire, dit Blandimain, selon ce quevousme di¬
tes, jedis qu'auprès delaCrté d'Acquìuine.fai
trouvéles deux .enfans que vous me ditesdo: t
je fuis déplaisant qu'il piût à Dieu que je les
puisse connoître , car de toutes mes douleurs
j'eue eu alíéguementr de cetts oaauiere di vi¬
sèrent longuement. £t après ces choses te Ros
commanda que B andimain fut fetoyédtservi
honorablement en toutes choses,dont il avoit
besoin. Lors Blandimain fut mené entre tes
Bitons & Chevaliers dî la Cour, qui en
grand honneur Sc réverence le reçurent Ôc
fetoyerent. Or a . iar que cedit jour , te verd
Chevalier dont j'ai fa t mention, arriva à la
Cour du Roi Pépin qui étoit àParis. Et quand
il fut descendu rlaiia en la Salle Royale en'a-
quedele Roi Pépin étoít avec ces Barou. ôc
Chevaliers,noblement il íaluale Roiífgrand
révérence lui fit. Et quand 1e Roi 1e vit vêtu
d'aranes vertes fut émerveillé, k lui deman¬
da devant tous les Barons & Chevaliers, di¬
tes nous qui vous étés, & auffi quelles cho¬
ses devers nous vous amene: pourquoi vous
portez telles armes vertes. Nob'e& honoré
Roi,dit le verd Chevalier,Íçachíz que je-íuis
extrait & natif de pere Sarrazte fuis engen¬
dré ,de intr« Payenne ai été enfanté.

11 est vrai que pour avoir femme Sc épouse
la fille du Dac d'Acquitame noœée Fezonne
îa belle , j'ai tenu un an entier íe Pavi 8c la
Terreau Ducen roa íu'sjefstion& sçakqa'á la
fin icelui ai doané six mois de trêves, par tel
convenant, que si un beau Chevalier qui par
arsnesme p.ut conqutric & vaincre, ie tems
durant, je ferois partir &c vuider mon ost de¬
hors son Pays & Terre, an cas que je ne
fusse vaincu, il étoit tenu de trie donner ía
fille la belle Fezonne pour femme & épouse.'
Or ai été devant la Cité d'Acquitame longue¬
ment en arten iant tous les jours que je me
fuffe combattu , si font venus à moi plusieurs
vailiansChe vaìiers de plusieurs pays^oatrées

valentiH et orson. 5î.
k régions lesquels j'ai mis à mort, & pen- Royaume de grandes Terre Sc PoííeŒonSj
dus a un arbre , fort feulement deux vaiilans quarte à mon iervice vous plaira demeurer ,

Chevaliers, dont l'un a nom Valentin & Fau- ratií dis tes moioù soctlesChevaliersquívousf
treOífoQ. icelui Va'entia, lequel par unjaur oat conquis Sire, dit le verd Chevalier,ilsfanc
entier à moi prit bataille , & tant fimes d'ar- en Acquitaine avec le Duc Savari, lesquels
mes ensembie que la nuit nous contraignit pardessus tous tes autres iesjai ment, & tiens
de partir ainsi comme travaillez,& lassez Et chers,par les nouvelles de B'andimain fcpar
quand te lendemain au matin que 1e champ le ^erd Chevalier, íe Roi Pépin eut nouvelle
devoir recommencer par nous deux,son corn- de fa sœur & de ses deux neveux qu'elle en?
pagon Orion de ion propre harnois vêru & fanta en ta forêt d'Orleaos. Si a promisàDìcu
ses armtSjportanteatra dedans le champ pour qu'il ira en Grecs pour dire des nouvelles à
moi combattre,je croyois bien que ce futVa- l'Empereur, ôc pour faire quérir fa sœur Bel-
ientin. Et quand Orion fut dadaus le champ lissant en telle maniéré qu'elle puiíle être
entré , fieieœenc il ma fit signa de dtffiance. trouvée ,car fur roure créature il dsfite fore
Lors je saillit dskors .contra lai, tuais peu me da la voir, Qjjand il -ni souvient dé íagraade
valut ma force , car jena demeurai pas long- injure qui lui avoit été fa ta ,i! pleu.oitdes-
tems que par lui je fus conquis & vaincu, yeux teadresaeat 3e au cœur en étoit dolent;
ëc m'eût ôté la vie si ce n'eût été Yaieatin Comité le Roi Pépin partit de France pour aller
auquel nous accourus,qui me sií prouiettreda vers PEmpereur dt Grece porter nouvelles de
Baptême recevoir & croire «n jefus Christ? fasœur BtLliJJknt, & comme devmt son re~
fi oie fit jurer que je ta'cn viendrois randre *mr H fitguerre au Soudan aui aveit assiégé
vers vous somme vaiacaSídu tout soumettre la Cite de Constantinople Chapitre 14.
ma vie à votre ccrnuiandemeat, & pourtant O N ce tems que le Roi Pepir, eut da fa
en Acquitaine ma foi »ea serment, de par íesur Belìistaot nonvell«, incontinent il
le Chevalier Vaientia à vous je riens ren» mlt Fon ost far les champs , en grande puis-
dre comme à celui de qui vous pouvez faire fance.il partit de Paris pouraller à Constanti-
T«tre v®lonté , qui après Dieu appartient Bopledevers l'Empereur deGrece porter nou-
de ma mort reprocher, ou de ma vie prelon- selles de fa sœur Belliffant coaame devant a-
ger. Dont je uae rends devant votre Majefié vsz nui Le Roi Pépin fit grande di igence
Royale en demandant & eiperant votre mi- qu'en bries il arriva à Rome, là fût reça da
íencorde en l'honseur d'icelui D'.eu de qui Râpe ea grande honneur & réverence, carde
j'ai pris ia créance ; car fçachez que je fuis la foi Chrétienne fur tous Prince étoit défen-
Chrétien ,& que iccrois en jefus-Christ, & feur> Au Palais Apostolique fut celui jour
doreínavant veut croire de bonne ôc ferme devisant avec le Pape,!eque£ lui conta des
foi. Et quand je sas íar les se»nds de Baptême nouvelles du Soudan qui avoit affiegé la Cité
en Phonneur de votre très- haute ôc puiílante de Constantinople. Et ainsi que de cette ma-
renommée je fuis appelle Pépin. & Pépin tiere ensemble devisaient, arriva un Cheval
siiìs taaitenanc aommé.Quand te Roiencen- lier de Grece , lequel après qu'il air faluéle
dit tes paroles da verd Chevalier II lui ré Pape , te Roi Pépin ôc cous le.s aíïïstans en
pondit doucement devant tous les Barons* grande réverence,il lui dfi:SaintPere.íçaches
Chevaliers. Bien soyez venu devers nous,car queSarrazins à§randefo'ce& puìfíanced ar4
de votre venue íomtnss joyeux plus de nulle mes oat affîegé Sc mis entent fubjection touc
autre chasessaires bonne chere pour l'amour le pays de Gonstantinople. Si vous mande
de ce'ui qui vers nous vous envoyé , je l'Empereur de Grece par moi que pour la ®oi
vous donne aflnrance : si vous dis devant tous Chrétienne garder & obíerver, vous lai en-
flu'enbiief tcais je vous donnerai en niog yoyez secours, agrément vous feriez cauíe
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délaisser lepays prendre&de la foi chrétienne
diminuer, car votre aide 8c secours, en ce
grand besoin n'y peut remedier. Quand lePa-
pe oui les nouvelles, il fut fort déplaisant &
déconforté j mais le Roi Pépin qui là étoit

Î>résentle réconforta grandement, en lui dí-ant , íaint Pere, prenez en vous courage &
reconfort, fi me voulez vos gens livrer jus-
■qu'au nombre suffisant, je les conduirai 8c mè¬
nerai devant Constantinople avec mon Ar¬
mée , tant ferai avec l'aide de Dieu , que Le
Soaldan& son Armée je mettrai à vitupera-
ble confusion, d'autre je n'ai defir que îaioi
de Dieu soutenir contre les Payens. Quand
le Pape oiìit ainsi parler le Roi Pépin & qu'il
connut son courage, le remercia fort, Sc lui
dit í Franc Roi tiès Chrétien de Dieu íois-
tubeni, car de tous autres Rois tu est le plus
puisant en fait 8c courage, puisque telle cho¬
ie ta veux entreprendre d» pays Romain
ferai venir gens à si grand nombre, pour toi
accompagner, que sûrement tu pourras arri¬
ver en Grece contre les infidèles ennemis de
la foi. Lors le Pape fit assembler grand nom¬
bre de peuple de tout le pays Romain , 8c fit
crier la croisée,c'est à sçavoir que tout hom¬
me qui voudroit aller cn cette bataille, en
l'honaêur de la Passion de Jésus- Christ,porte
roient une Croix, prendroient la bendíction
du Pape, auraient pardon de tous leurs pé¬
chez. En peu de tems s'assembla en la Cité
de Rome grande multitude de peuple, pour
paíler outre mer avec le Roi Pépin , Sc au dé¬
partir , le Pape leur donna la bénédiction, &
absolution de tous leurs peehez. Ainsi prit le
Roi Pépin congé du Pape , en se recom¬
mandant aux ptieres de la sainte Eglise, &
avec trente mille Roroains&tous ceux de son
ost monta de sot la mer. Et tant lui fut le vent

agréable , que dans peu de teœs vinrent ar-
river à Constantinople , Sc là virent que le
Souldan Moradin l'avoit de toutes parcs en¬
vironnée & assiégée. Et le Souldan avoit
amené avec lai vingt Rois , pour détruire
toute la Chrétienté avec eux deux mille Pa¬
réos , tant étoit le Souldan pour fa force
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criant 8c redouté, que TEmpereut de Grece
accompagné de plusieurs Chrétiens qui é-
toient dedans Cor-star.tinopíe , prit en icelle
ía retraite 8c si bien garda ìa Cité que de
Payen ne pût êrre prise. T^ûjours en son
courage regretroit (a femme Belíissànt, & lui
souvenoit du vitupaire auquel il l'avoit li¬
vrée à tort & fans raison à toutes pleurs &ia-
mentations, piteusement fa faute connoissoir
& pensoit qu'elle fût du monde trépastée, car
bien y avoit vingt ans qu'il n'en aroit oui
nouvelles : mais tantôt ouira parler par ieRoi
Pépin , qai tant a nagé par mer , qu'à deux
lieues de Constantinople est arrivé & descen¬
du , & y a fait tendre ses tentes Sc pavillons
parmi les champs , mettre ses gens,en belle
ordonnance. Alors furent les coureurs 8c
chcvaucheurs de i'ott du Souldan Moradin é-
pouventez & à grande diligence retournè¬
rent vers son pavillon , & lui dirent, com¬
me gens effrayez. Sire Souldan , voyez cer¬
tain qu'au,ourá'hui fur cette Terre sont arri¬
vez Romains plus de deux cent mille pour
ccmbatrans pour nous chasîer dece paysàboB-
te&consosion.Si avirex fur ce fait , car lach«-
seest douteuse,& si a péril très grand. Taisez»
vous,dit le Souldan,de ce n'ayez doute,car il
n'est pas possible que dupayi de Rome soient
tant descendus da gens,allez sommes puislans
pour les attendre en bataille rangée ; car j'ai
encore esperance que dedans bries tems, je
mettrai en ma sobjection& obéissance tout íe
pays de RomanieSc celui de France comman¬
da par ses Hérauts que tout ion ost fûc assem¬
blé ,en telle rnaniere qu'à toute heure fustent
pi êts de recevoir baraiile. Ace commande¬
ment furent Payens 8c Sarraiins obéissons de
toutes parts s'assembierent <§e arrêcerem en
un champ grand Sc iarge pour les Chrétiens
attendre.Et quand »int ie lendemain aumatin
que le jour fut clair, ;e Roi& toute íou Ar¬
mée furent prêt'. &enpoint de Payens Sc Sac-
razins aisoillir. Adonc ic Roi Pépin manda íe-
crettement partìne lettre cn laCité à l'Empe-
reur de Grece comme il étoit venu là pour 1®
secourir , qu'à toute diligenee il fasse mettre

TAIENTÎN
en point ses gens parmi la Cité& qu'ils fail
îeat fur îe champ contre les Payens & Sar¬
razins; car à ce jour des François A Romaints
ils seront secourus. L'Empereur fut joyeux
de la venue du Roi Pépin 8c selon le mande¬
ment de la lettre fit son ost mettre en point&
ies gens d'armes,puis saillirent hors de Cons
tannnople pour aller contre les Payens&Sar-
razins qiv bat-i le attendoient, & quandils
fureur fur le champ ,il6 apperçârent les E-
tendars , bannières , enseignes , Sc l'ost du
RoiPepin qui celle part veuoit à grand nom-
bre de clairons & trompettes, puis menoient
grandbruil Bien virent es ayersque contre
eux venoient grand puissance de gens,leSoul-
dan appel!» deux Sarrazins des p us vaillans :
leur commanda qu'ils allassent fecrettemest
regarder le nombre de l'ost des Chrétiens qui
les venoientastailiic, Si quand ils auroient ce
fiait ils retournassent devers iuieurendre neu
ve les;'es deux Sarrazinsqui avoìent nom l'un
Clarion , l'autre Vundu , monterent à che
val 8c chevauchèrent vers le Roi Pépin , mais
ils n'eurent pas chev.- longuement, que
le verd C he va ier les r une petite monta¬
gne , & incont nent qules apperçûr il con¬
nut bien qu'ils étoient Sarrazins Lors il frap
pa son cheval, 8c tout seul alla d oit à eux la
lance sur la cuisse , comme p eux Chevalier.
Et quand les deux Sarrazins le virent appro¬
cher, pourtant qu'il étoit íeul,ils eurent hon¬
te de fuir pour lui , 8c dirent par VJahom , ce
feroit honte si ce Chrétien nous échapoit Si
ont couché leurs lances, &contre le veidChe-
valier sont venus à pu'ssanceen telle maniéré
que îe harn©is& le c eval de 1 un des Sa ra¬
zins chut a terre , 8c. n'eut été Vandu qu- íe
courut son compagnon le verdGuevalier l'eut
occis, mais il ic prit au verd Che alier alors
Clarion se 'eva qui fut na ré & monta à che
val & prit la faite , laiífa VánJu qut l avoit
secouru Clarion est demeuré qui au etdChe
valiet c'est fierement combattu : nvais peu ui
a va'iut ía for e, car e verd Che r » isr lui a
donné e coup , qui lui a rompu la cuisse &
lui a, ôté la vie , demeura íur la terre tout
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mort & son compagnon s'en tetourna , qui
est fort navré Bien vit le Roi Pépin la vail¬
lance du verd Chevalier & aussi firent les au¬
tres Barons, dequoi e prisèrent cette heure ;
le Roi Pépin fir dresser ses Etendars & Ban¬
nières , puis fit sonner trompettes & c airons,
&grandes puissances d'hommes hardis&vail-
ians de courage ont assailli l'armée du Soul¬
dan Maradin. Adonc fut de toutes parts le
cri si grand, que nu! ne le sçauroit allumer.
Chrétiens 8c Sarrazins s'assailirent l'un l'au¬
tre maintes laness brisèrent, tant que d'une
part& d'autre sont plusieurs à mort livrez

Lá étoit Mison d'Augier,lequel entr'aucre
vit 'e Roi d'Acquiíée qui faisoit grande det-
truction des Chrétiens , & prendre occasion
aussi-tôtqu'il arriva devcis lui. d'une hache
d'armes jusqu'au menton 'a tête lui fendit,Sc
à deux ®u trois à cette heure la vie tollit,
tant fit de vaillantes armes , & le Souldan
Maradin qui tantôt l'apperçut, s'écria hau¬
tement à ses gens qu'i s assaillissent MUon
d'Ang er de qui d t S rrazins fì grand meur¬
tre soiioit.'au commandement du Souldaufuc
Mîíon d'Angler de toutes parts allai il par
Payens & Sarrazins ,en telle íubjectiorr rais,
qu'à son cheval ils coupèrent une cuisse par
quoi il fut contraint de tomber à terre, 8c ea
cet endroit fut mort 5c occis, Sc n'eút été lev
vèrd Chevalier, qui malgré Sarrazius íe mit
en la presse , tant en abatit& tua parterre,,
qu'i approcha 'e Mi Ion d'Angler, 8c lui fit
tel aide qu'il lui bai la un cheval, & le monta
dessus A cette heure firent le verd Chevalier
&Mi!on d' Angler sigrande vaillance d'àrtnes
contre les Payens, que trop fort chose setoit
de leurs grandes proìiesse raconter , car nul
qui devant eux le trouvúit [auja'.s ne s'en re-
tournoit ; grande fut la bataille Sc dura,Pépin
&c !es gen-, firent ce jour de Payens fort gran--
de deltrnct on : mais nonobstant eur vail¬
lance, le champ Giflent perdus si-n'eût été
i' mpereurde Grece qui a touc ion ost vail-
lemmcnt accompagné de 'autre part , les
Payens tant fierement assà Uit que grand
nombre à cette fois monterent. Bien connus

he
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le Roi que l'Empereur faisait d'armes fort
grand devoir. Il prit force courage , & les

lalia , puis entra en !a bataille plusgens
ardemment que devint, & ainsi furent les
Paysns de deux parts assaillis fort rigoureuse-
ment , Sc tantôt que lê Roi Repia spprocha
da l'E;npereur,il lai dir,franc Prince,or tobs
caoatrez vaillant , car aujourd'hui de votre
femme Bellissar.t aurez nouvelles. A ees pa¬
roles fut l'Empereur joveox, Sc doubla son
courage &asgeaeucasa force, trep plus fort
que devant ri cria Constantinople, ëc à set
gens promet grands dons & grande ríche£.
ses , mais qu'ils soient fort vailíans.

Â ces mots est entré dedans la bataille d'un
courage si merveilleux, que trop hardi étoit
celai qui attendoit. Et Pépin d'autre part §g
le verd Chevalier,qui eatrertnt parmi les Fa<
yens, en frappaut destus eax coup si merveil¬
leux que paitout cùils paffoient ils faisoient
íe chemin large paria grande prouesse duverd
Chevalier : Bien le crût connoître le Souldan
Moradin , qui les armes regarda, car il étoit
de haut lignage, pourtant qu'il étoit frere de
Ferragus r mais pourunt qu'i fçavoic que
ie verd Chevalier étoit Payen , mais il ne fe
fut douté qu'il fut venu cette part. Or furent
Pavens Sc Sarazins de ce:,te heure mis ea tel¬
les neceffités que jamais ils n'esperoiem voir
de mort épris ; mais prirent tous la faite,
lors le Roi d'Escîavonie, qui faisoit l'arriere
garde da Sou dan, accompagné de cinquante
mille hommes d'armes , Jaillit deffas ies
Chrétiens en menant un si grand cri qu'il
femb oit que toutdût fondre, & quand l'Em-
percur 5c íe Roi Pépin apperçûreut leur ve¬
nue ils virent bien que leurs *ens étoíent
travai lez , & les gens du Roi d'Esciavonie
étoient frais, parq oi fut délibéré entr'eux
de tic ies attendre peut cette henre. Et après
le Conseil pris, l'Eaipereur & le Roi Pepía
firent sonner trompettes &.c airosi pour eax
Jeiter dedans Constantinople & leur armée.

Et quand le Souldan vit que les Chrétiens
étoient entrexêe recule» dedans Constantino-
jpie, il fis aífieger la Cite de f»ít prés, & t§aí?
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y eut grand nombre de Payens par toute la
terre que l'Enapereur 5c 1« Roi Pépin iedans
Constantinople étoient ea telle maniéré, que
sortit hors ne leur étoit possible. Ainsi de¬
meurèrent lang-iems en grande fubjection
désirant leur mort, & pourchassant la des¬
truction de la foi Chrétienne. Si vous lais¬
serai à parler de cette matière , & voas parw
lerai des deux freres Valeniin 5c Orson , qui
pout l'amour d'Esclarnaond* iont entrez en
la mer,ainsi que devant aveu oui.
Comme Valentin & O "son arrìverent an Chii¬

tenu on étoit lu belle Esclarmonde ,, ct* comme
far la tête d'airain ils eurent ennoifaner
de leur génération.

Chapitre *y;

APrès qae Valentin & Orson eurent IouçJte<ns demeuré dessus le mer , ils avisè¬
rent une Isle en laquelle il y avoir un Châ¬
teau fort Sc plein de grande beauté. Icelui
Château étoit tout couvert de laron clair &
reluisant, poar la grande beanté,bien se pend
soit Valentin que c éíoic ce Château où lô
verd Chevalier l'avost envoyé poar sa sœur
Eíciatmoade foaver, il alU cette part Scdeí-
ceadit à rerre à une de* portes de i'ïíîe , 5c
quand il fut descendu í! deaaanda à qui étoit
ce Château , qui tant étoit beau , ëc ectre les
autres poli& bien orné , & si lui fut répondu
qu'iceiui Château étoit en la garde d'Eiclarç
monda iœur de Ferr igas , 6c que par un Sar-
razin fort riche avoir été édifié, leqse! Sarra.»
zin entre le» autres nob es excellentes qui
font en ce Château, fit faire & composer une
belle chambre, Sc tut- tout riche, de laqaelle
chambre les richesses vous seront ci après
déelarrz.Et en outre plas, futdirà Valentin,
que dedans cette chambre y .avoit un riche
pilier , fur leq uel il y avoit une tête d'arain*
laquelle jadis avoir été par une Fée , fort lub-
tiìeaaent par art de Nsirromance composée ,

laquelle tete écoit de telle nature-, qu'elle
rendoit la réponse de toutes choies quicon-
ques qu'on Ieu denaandoit.

£t qaand Valentin entendit la déclaration
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du Châteatren son cœur fut joyeux , car bien,
se pensa qviec'étoit le lieu où le verd Che¬
valier lui avait dit qu'il trouveroit fa sœur
Efc'arrtionde, qui suc toutes autres se sent
de beauté, c'étoit de grande Sc petite renom¬
mée pìu$ outre n'en demanda pour l'heure
présente; mais íe mit en chemin lui Si Orson
pour aller audit Château, tant cheminèrent
qu'ils vinrent devant la porte pour entrer de¬
dans, mais ils trouverent dix hommes, forts
Sc hardis, qui de jour Sc de nuit avoient de
coûtuœe garder la porte. Et quand ils virent
Valentin Sc Orson , qui dedans veuloient en
trer ils leur dirent, Seigneurs,ítitez-vous ar¬
riére, car dedans ce Château su! n'y entre
tant soit de h ut lieu venu sans le congé
d'une pucellejà qui la garde en appartient,qui
fur soutes ce!les da nom est de beauté garnie.
Aasì , dit Valentin ,allez vers la pucelle &
lui demandez si c'est son plaisir de me donner
entrée enson Château. Lors le Portier mon¬
ta au donjon du Château & entra en la cham¬
bre où étoit la belle Eíclarmoude , puis mit
legenoaî! à terre 5c lui dit, Madame, de¬
vant la porte de voue Château il y a deux
hossmes qut dedans veulent entrer , & sem¬
blent gens de fier courage 8c grand orgueil
plein & semble à leur maniéré qu'ils soient
gens de mauvais courage & affaire contraire
ànotre loi. Oc dites mei votre volonté , &
répondrez aux gardes de la porte qui de
ver- vous m'envoyent , s'il vous plaît de les
laisser entrer dedans ou non : Ami, dit la Pu
celle, descendez en bas & j'irai aux carneaux
pour voir qaelles gens íeíont , &c faites bien
garder les portes , car je veux à eux parler'
Le Portier descendit en bas , 8c dit à ses com¬
pagnons , que la porte fut bien gardez , tant
que ia Oaaoe fut aux fenêtres pour la réponse
donner. Lots Esciarnaonde qui fut sage bien
apparut sur un drap de fia cr batu , mit les
bras fur une fenêtre , fa face Sc son beau vi¬
sage relaisoit , puis dit à Valentin quietes-
vous.qui par si grande hardieíïe voulez entrer
dedans mon Château fans-licence denaander.
Dame ,dit Yalemin qai hardigaent pari». Je
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fuis un Chevalier qui paste mon chemin , je
voudrois bien s'il vous plailoit , parler à îa
tête d'airain qui a chacun donne réponse.
Chevalier, dit la Dame , ainsi n'y pouvez-
vous pas parler -, si de ,1'un de mes freres ne
m'apportez certaines enseignes, c'est du Roi
Ferragus ou du verd Chevalier ,qu de Tar¬
tarie a la Seigneurie & domination & si de
l'un des deux m'apportez enseignes ou certi¬
fications je vous laslîerai emrer au Château
à votre volonté , Sc par nulle autre maniéré
ni pouvez entrer que par un pour qai je vous
dirai, c'est que vous preniez congé du Châ-
telin de cette place, lequel je vous donnerai
par tel convenant que devant que vous y en
t. es , vous jouterez à lui cinq coups de lan¬
ces. Si vous avisez , lequel vous a.msz la
mieux , ou d'aller quérir certaines enseignes
de l'un de mes freres comme je vous ai d t ,

Daœe , die Valentin , faites armer voiteChâ -
telin . car j'aime plus cher contre lui com¬
battre par champ de bataille gagner & des¬
servir d'entrer en votre Château que je ne
fais prières , requêtes ou fíârenes. Ainsi
parla Valentin à la belle Esclarrnonde qui
tant fut de courage vaillant & hardi, nonob¬
stant qu'il poitât duverd Chevalier enseignes
certaines par Vanneau d'or, il aima mieux la
joute pour son corps éprouver, que mon¬
trer l'anneau , lequel il devoit présenter â la
belle Esclarmonde. Et quand la Dame vit la
volonté & hardi courage dont il étoit plein ,

de cette heure fut de son amour éprise par un
ardent desic qui au cœur toucha , elle monta
de la chambre ou ctot la tète d'airain, Sc
lui demanda qui est ce Chevalier, & de son
état, par moi rien n'en íçaurez , jusqu'à ce
que devant moi l'aurez mené, De cette ré¬
ponse fat labelle Esclarrnonde pour l'amour
de Valentia eu grand souci Sc qmnd elle eut
considéré par elle le maintien ôc beau par¬
ler 8c hardiesse de Valentin elle fut embrasée
de son amour, plus que de nul que jarnais die
eût *û ; vrai Dieu qui peut être cedit he-
valier -, car dessus tout vivans , il est digne
d'etre aisné, fort plaisants droit & de beauté
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corporelle sar rous les autre» passans,si la tête
d'airain fait inon vouloir

, jamais autre que
lui ne prendrois. Qjand la belle Escl œmonde
eût toutes ces choies dites & pensée en son
courage, elle manda au Châtelain, & lui dit
des nouvelles du Chevalier qui dedans le
Clâteau veut entrer. De grande folie s'en
tremet dit le Châtelain, car il n'entrera ja¬
mais fans son corpséprouver contrele mien,
8c s'il est si hardi de prendre à moi bataille ,

je lui montrerai devant tous clairement que
pour votre amour avoir est trop tartarrivé.
Châtelain , dit la Dame , puisque d'ênrrer
au Château , congés ne lui donnez ; allez-
vous armet , car je vous fais fçavoir que de
lui aurez bataille , & si ai grand doute que
trop tard ne vous en repentiez si vous con
íeillerois que votre noble corps ne veillez,
mettre en danger. Dame, dit le Châtelain,
qui fût fier orgueilleux, laissez en paix telles
paro es car devant que jamais il entre, son
corps 1 achetera. A ces mots se départit le
Châtelain; & s'en alla armer , monte à che¬
val ,8c quand il fut monté,il faillit hors de
la potte , une lance en ion poing grosse &
bien ferrées, la Dame étoit aux fenêtres pour
regarder la bat ail e des deux champions qui
dedans le champ font entrez pour s'assaillir
l'un l'autre. Et quand Valentin a vû le Châ
te!ain,,qoi de fier cou âge est venu contre
lui, il a baillé fa lance &c frappa des éperons.
Lors se íont rencontrez l'un contre l'autre ,

& bien adroit que ies deux lances font vo¬
lées , ont repris nouvelles lances . & si here-
ment font l'un fur l'autre arrivez que che¬
vaux font tombez,puis après champions- font
par terre tombez : mais le cheval de Valentin
qui fut fort 8e pu ffant fans son maître de se
rendre sur les pieds se releva. Q.iand Valen»
tin fut relevé il dit doucement au Châtelain.
Or vous reievezêc montez à crevai à votre
aise , car peu se me seroit de vaillance , si en
ce point vous combattois. Le Châtelain fut
soit joyeux &c prisa la gracieuseté de Valen-
tin. Si monta de rechef dessus soft cheval,puis
prit une lance & vint contre Vaientin dépì-
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toyabîement ; mais Valentin qui ïçur à cette
heure bien jouer de la lance , si grand coup
iui donna qu'il lui ôta le heaume de la tête &
le jetca à terre, Et quand il se vit à terre ab-
baru. & en si grand danger il dit à Valen¬
tin , Chevalier , je ne sçai d'où vous êtes né
&de quel pays ; mais oncqiwsen jour de m*
vie plus vaillant je ne trouvai ,je me veux
rendre à vous & vous laisserai entrer à votre

gré parmi le Château ,.qui tant est beau 8c
somptueux pat tel convenant que sans mon
congé vous ne parlerez à la Dame Efclar-
monde. De grande folie vous êtes plein dit
Valentin, de dite celles paroles; car tour po >r
l'aœour d'elle j^ai la mer passée; St fuis venu
cette part .combien que ja na s je ne ia vis r

fuis—je d'elle-amoMcux. plus que de nul au¬
tre Dame , je vous fais a fçivoir que jamais
d ici ne partirai que j'aye parlé à e il & à
la tête d'airain à mon plaisir. Ainsi que Va¬
lentin 5c le Châtelain devi-oient ensemble ,.

la belle Esclamion e qui était aux fenêtres
fut fort émerveillée de ía curiosité : hé as !
dit-elie àces pucelles , qui avec elle étoient,
regardez comme celui Châtelain est fol 8c
malheureux, de foi batailler contre un si y.aiï-
lanr Chevalier, qui piéce a eu occis , Ôt si par
franche 1 ne 1 eût supporté. Filie je m'émer¬
veille fort qui peut ccre celui qui a tant de
désir d'entrer en mon Château, & en grande
penléeíutla noble Esclarmonde,en Ion cou¬
rage difoit qu'un rerm viendroit qu'elle su¬
roît cedit Chevalier pour ami, car de tant
plus elle le voyoit , de tant plus écoitsona-
moar en lu: enracinée.Quand Valentin oiiitle
grand o gued du Châtelain,& grande outre
cuiiancc ii frappa des cpersns ,8c si grand
coup lui donna parmi le corps que tout autre
le foye & le poulrcon la lance lui passa , 8c
l'abbatit par terre tour mort , dont la belle
Dame Esclarmonde fur joyeuse. Adonc elle
commanda aux : ort.ers qu'ils ouvrident les
portes , & que Valentin fu: amené en ia
ialle parée. Les ortiers ont fait le com¬
mandement de la Dame Esclarmonde 5c vers

elieoBî amené Valeminfc Otson ion frera
fc

M
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^Et quand la belle Esclarmonde vit Valentin , Dieu ,elle est tant de beauté pleine garnie oc

elle alla à l'enconre de lui, & puis iui dit , de grande bonté pleine , les 'yeux vecds 3c
Chevalier , bien venu soyez , car onc plus riants en tête, & rassasiez,le front clair.poli,
•vaillant & hardi Chevalerie en mon Château la face vermeille & tous les autres membres
ni ss enteer, bien montrez par vos fais que de son corps par droite mesure natarelie-
d; anJegentillesse soyez extraitStdeseendu ment composez.

p-% dit Va'eacin sçachez que mon propre ©r suis- je pout son amour ardemment
çP elt Valentin ,& on m'a ainsi nommé & épris, que mieux me ieroit agréable la mort

; un pauvre avanturier, que si de ma géné- que de cette chose faillie accomplir & pat-
ra non ni de mon lignage je n'ai nulle connois- faire. En cette maniéré se conapiaignoit Va-
ance , si ne vis onc le pere par qui je fus en- lentin pour l'amour de la belle Eíciarfaonde,

geniré ni la niere qui m'a porté , Sc an Si ne 8c eile d'aurre part regardant le Chevalier
sicraon noble compagnon que vous voyez ici, souventes fois pour fa beauté .en changeant
cac en un bois fut, nourri comme une bête Sc muant fa couleur perdoit rnaniere 8c
fau âge , l'à où je l'ai conquête à l'épée vaiì- contenance. En cette grande mélancolie le
lamment,& íçachtz que jamais jour de fa vie plus honnêtement qu'ils purent leurs con-
n'a parlé non plus que vous voyez. Or ai je tenances entretenir , paflerent le Chevalier
tant de chemin fait mon avanture , en desi- & la Dame durant le dîner. Et quand les ta¬
rant de mon cœur que de mes amis je puisse bles furent ôtées , Esclarmonde prit Vatea-
avoir aucune connoissance, qae votre grande tin par la main . & lui ditanai , tant venez
beauté m'afaic la mer passer Sc venir en cette faitque vous avez déservi entrez en macham-
parc. En disaut ces paroles,Valentin rira l'art bre íeerette en laquelle vous verrez U têce
neau que luiavoit baillé le verd Cheva'ier , d'airain, laquelle de votre ligna, e vous^dira
en souciant doucement , le donna à la belle bonnes nouvelles 8c certaines.
Esclarmonde, laquelle incontinent le connut Or venez-vous-en avec moiSc amenezvo-
bien. Et donc elle dit, Valentin , Chevalier tre compagnon , car j'ai grande joye d'oiiirbeauSire.si vous m'eufliez mont .é cet anneâu la réponle laquelle par la. tête d'airain vous
quand devant mes portes arrivâtes pour la íeca donnée. Le noble Chevalier Valentin
joûte attendre , & votre corps mettre en fut mout joyeux , quand il oiiit ia belle
danger, de cette heure fussiez entré en mon Dame Esclarmonde ainsi parler
Château sans contredit: unais vous avez Si sortirent hors de la table,des'en altèrent
montré la grande noblesse qui est en vous , devers la chambre ou éto t la tête d'airain ,

quand vous avéz mieux aimé par votre har- mout richement ornés. Et quanc! ils furentdiefleau Château entrer 8í devers moi vs- à ia porte pour vouloir entrer dedans ils
n'r, que de nul autre quérir. Après que Va- treuverenr de l'une des parts un merveilleuxlentin & la belle Esclarmonde eurent ainsi & fort horrible vi'ain , mout grand bossu
parlé les tables furent dressées,& fut la Pu- quiiurlecol porteitune massue" de f sr , quit5he affise. Et Valentin fut devant, qui ne étoit forte & pesante, lequel vilain (enbloit
Prit foulas ni plaisir , fort feulement à celle avoir étérebeile, 8c plein de grand outrage.Hui devant lui fut affile. Et de l'autre part de la porte, il y avait un

Hélas ! vrai Dieu , dit elle en son coutage Lyon meut grand . íiei & òrguei leux , ces
v«uiliez ôter 8c délivrer brièvement mon deux étoient en tout teras ordonnez pourCœur de cette dou oureuíe détresse ,pwur i'a- dessertir? 5c garder que nul n'entrât en la
gourde cette Dame, St fuis au cœur si proi chambre lans le congé de laDame& fanscom-

|»oniément atteint que jamais en nulqourde battre au vilain & au lion. Et quand Vaen*'

Yiyaut eu telîc méìaucolie n? fût. Hé- tin apper^ût le l|oa ôc le vilain sc dressereat'

í
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contre eus pour îa porte deffjndre. H deman¬
da à a belle Elclatmonde que. tel e chose vçni-
íoie dite ni signifier. S-ignîur, dit la bel'e
Esclarmonde, ces deux q'te voas voyez ici,
font pour garder la porte Si ne peut nul entier
qui con tu- eux ne secomhsttâ , parauai plu¬
sieurs font morts fans pssíerp'.us outre. Et au
regard du lyon , f est de te'le nature qae ja¬
mais à fils de Roi ne fera outrage. Belle dit
Valentiu , je ne fçai qu'il en viendra , mais
l'avanture je me mettrai en la garde de Dieu
moi confiant je combattrai le lyon. Lors s ^ap¬
procha de la bête orgueilleuse , & à force de
bras S'embrassa parmi e corps : mais aussi-têt
que le lyon fa íentit,il adorasse corps de Va-
lenrin , le la ssa aller , & fut comtois & doux
íans lui faire nul outrage. Et Orion fut de
l'autre part qui assaillit íe vilain , & devant
qu'il tut levé la massue de fer. il le saisi: paiv
mí le corps .si.rudement que contre le mûr ie
j.'etta& puis lui ôta fa malice de fer, & si
graad coup lui donna qu'il ! abbaitit à terre
par telle façon que si n'eue été ia bel e Es¬
clarmonde eue été tué& occis le viliirc en la
plpce , & ainsi fut e vilain vaincu , & le lyon
conquis parles deux Chevaliers . puis fut ia
porte ouverte,puis entrerent dedans la chatn
bre,qu\ de toutes richesses mondaines fut pa
rée, car elle étoit peinte de fin or , & azur par
dedans semée & ornée de rubis & saphirs íans
les autres ornernens,par toute la tapisserie de
drap de fin or fut tendue & ouverte de toute
parts d'émeraude&'Sc dìamans , grosses perles
de routes sortes de pierres précieuses-,"n cetie
chambre avoir quatre piliers de jaspe fort ri-
che & de subtil ouvrage édifiez , desquels ks
dcuxétoicnt jaunes plus qae fi i or, le tiers
plus ver d que l'hetbe en May. Le quart p us
rouge que charbon enflamméjentre iespiiiers
avoit une armoire plus riche que dire ne pou-
rois, eu laquelie étoit unetêce d'airain íur
un riche pilier richement enclose ; Valentin
ouvrit l'armoirs , & regarda la tête en ia co
gîtant que de son fait & état lui fur la vérité
dite. A donc paiia la tête hautemént qie cha-
çuu l'eílít & l'ejitendk, en lui diiant., Che-
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vaher de grande renommée jets di? que ta
as nom Valentin ,1e psiis preux & vai H aft
qui oneen nul jour du monde céant enrrâc,
& si < st celui s qui la belle Esclarmonde s été
donné desserre né jamais autre que toi n'aù-
ra. Tu esc fils, de i Fmpereur de G eceiyss de j
ia bel'e Bîliissa'nt Iceur du Roi Pépin exss par
lui de ía terre à rort eft ciéchassée. ta mêí"-:l '■
en Portugal au Château de F erragu» , lequel L
par l'cfpace de vingt an . l'a gardée. Le Rcil.
eit ton oncle , & ce compagnon que ru menèI'
avec toi est ton prnp e frere naturel , Sr vou;E
deux fûtes enfantez de la gracieuse R r n: r
Bellissant en la foret d'Orléans en p*tié & íé.™
tresse douloureuse. Et quand la Reine vous
eut fur la terre mis , ton compagnon lus fut
emporté par une ourse sauvage. Ec paf ellea
été lïouri.e au bois (ans aide r- evmfoit tfc
femmenatu elle . & en fut icelui jour en la
forêt par e Roi Psp n trouvé 3i etrp jeté,
lequel fans avoir det. îconno'ssance, douce-
rot. n r c'a fait notrtri-r ,& Sire te dis que ton
propre frété qui est ici présent jamais ne par¬
lera joíques à tant que tu lui auras fait cou¬
per le n;et lequel il a dessous la langue, Et
quand tu lui auras fa t couper, i! parlera auílt
clairement <yue de tous pourra ecte oir : or
pe se de hie a faire comme tu as commencé,
èc tout bien i ìendra ; car puisque tu elì entre
en cette chambre mon temps est achevé, ni
jamais à-nulle créature ne donnera» réponse.
Quand la tête d'airain eut dit ces paroles elle
s'inc'ina bas, & perdit le parier , & oae de¬
puis ptr cllene fut parole proposée. Adouci
Valentin qui de joye fut transi , vint a ion
fre:e Órsen , & eu p.entant tendrement le
bail lu de sa bouche. Ec Oison d'autre oa: E j
'embrassa & accola eu jîttant gr nd ioûpií
& gémissement. Hélas, abc Eíclaimonde a Va-
ienau ; Taie Chevalier com't®>s Qien dois-:
je cite joyeuse de voire venue , car pat voUS
jefuishors tíeíounôt de £ott bries matrice ,
auxquels par plus de dix ans j as passé nronj
temps :angu»staxt en d laleur» en attendant
à. qui jedoisêtrc donnée.

Orctes-vous cciui que je vois clairement
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M B0| autre la tête d'airain dsvoit perdre & en cette matière que parson enchart^vcr t
son oarier , & purs qu'il est ainsi que par vo- d fit & composa un petit cheval fau de bois,
revenue a la raison 3C éloquence finie je me fceala tête avoit artificiellement une «.be¬

donne & m'abandonne à voas comme men ville, qui étoit tedement amie que toutíii is
«a. fait fie lovol ami Se celai à qui je dots pat qu'il montoit íur son cheval pour aller en
droite raison tre oftroyîé & donnée. Et do- quelque pareil toarnost ladite chevnle anbru
iesnavant 1: vous promets decœur de corps, où ildevoit aller, & ta.ntôtd íetrouvoit en la
d« bien de ma pauvre puistanc: vous loyàu- place&sansdaogec.cai techevalctoit de telle

.. 1 - - - " "" c - »->-> »•
í par mer auíil touaajne-
:n-nnt que nul oiíeau ne
-acolet qui auChà'eau

ir toutes choies je vous q iiicíarmon^e avoit 1
.. „evanr Aca-iirsiní» vous regarda K considéra !f

donnée par 1 V 'l
frere lequel à l'aide de moi & démon frere iroiten Portugal, & conteroit au Roi Fer-O.ío'nfut conquis & vaincu, & quand il ragus l'enaep.Ue deVaie.um & la maniereie
fera de votre p'aifir de prendre la foi & U fa venue S1 alla a ion cheval de bois & monta
créance que 1= verd Chevalier a prises, cV.il a délias , pan tourna ladite cheville de- ers le
feu oir ia toi de |elus-Christ. íans laquelle Portugal,aussitôt le au cheval de bois mon-
nul ne peut avoir'perdurable salutation. Sue te en l'au ,& tant alla que cette même nuit il
dit la pucelle telle chose je veux bien, car arti va en Portugal & au Roi Fetragus compta
détour mon courage je fuis prête & appa- les nouvelles : quand Fetragus entendit le
raillée de toÛjours^ vous complaire & vos parler de Pacolec 1 Enchanteur, au cœur fut
commanderons obéir plus qu'à nul vivant, triste 5c dolent de Valentm le noble Cheva-
Eo celut jour des gens fut demené grande ber qut devo.t avoir la sœur Etclatmonde ,

joye & se diíoicnt l'un à l'autre que le Che - de ce qu'elle devoir do ner ion amour u un
val.et écou venu á qui la belle Esclarmonde Chavalier Chietten , jura ion grand Dieu
doit être donnée,&-parqui la tête d'airain Mahoa qu'ilea prendra vengeance mawdevát
avoit la parole perdue. " - Pacolet 11 F'e ir'OBtra Pas »» volonté de son

St grande tut la renommée de Valentin que coorage,mais homme qui trahison pensetunt
partout íe pays d'environ le peuple en sot toujours (abouche secrettepour mteuxparve-
tejoui ; mais la grande joye de Valentin & de no a son intention, ainsi hc Ferragus qui ditla belle Esclarmonde , par trahison maud te a Pacolet l'Enchanteur. Atmretourne devers
JcFcrra^usle géant fut tantôt muée en pleurs maioeu: Eídarmonde , & au Cììcvaiier
& en tnitefles ainsi q&ç jí vous ciírai ci après, q111 tn mariage ia doit p r cri are que je ím\s de
Comme par un Enchanteur qui avoit nom 'a venue joyeux, & que utvs é'U.x rem p sPacolec , le aéant Ferragussçut les nouvelles j'irai voir n,a sœur pour les nocé^faoe , &

de (a sœrr Esclarmonde & de Faientin , de accompagne de p uíieurs nobles Barons n-
la trahiion d icelui Fcrragus. Chap. x4- cheí & Pu iTa"s, ' leur ''}e ^ «rreÏr N ce Château de piaiíance Esclarmonde & Seigneurie si argement qu elle enfera bienL avoit un Naim qu'elle avoit nourri de contente. Sire dit Pacolet, je ferai volontiersson enfance gardé & mis à l'écoìe ; icelui le message tel qve vous me i avez dunorsvint

avoit nom Pacolet de grand íens&lubtile en a ion cheval & monta dessus puis tourna !a
gin éto.t p cm, lequel en l'école de l'oye de cheville , te leva en 1 air u Iegerement che-
tant avoit appris ce l'art de Nigramanceque vauchaqu'ilartivaauChateaud'Eíclarmonde,Jac dçflustous les autres étoit íe plus paixáit & quand il fut venu *1 l&lua courcGiien^çai:

? ;j
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la Ditiïe,pm'ï lui dit Madame je viens de Por- désir que de la voie Si connoïtre ? car towïa
tugal. J ai vu votre frere Fetragus lequel suc tems de ma vie en grande peine, en doule ur
toutes choses est fort joyeux du vaillant Che- je l'ai advisée Si cbetchée, A mi dit Esclar-
valier Valentin qni pour, mari vous devez a- monde prenez-en vous réconfort si mon
voir,íçachez que de bries il vous viendravsir frerene vient en cette part vous & moi nous-
à belle compagnie pour faire en grand triotn irons en Portugal ; à votre mets verrez que
plie fnariage, ìk ! *s nôees t e vous Si du Che rant avez si deíuée.Dame dit Pacolet,(çjch; z
vauet Valentin. Hd ! Pacolet, dit la Dame.je de certain que votre frere -le Ró; Ferragus en
ne íçii qu'it en viendra, triais je doute en bries elpace de tems viendranar devers vous,
mon courage que tnon frere Fetragus ne pen car je lui avois oui dire & promettre ! Heías
se quelque trahison,car je sçji 6c connots que dit la noble Darne Efclarmonde; trop fuis en
jamais il n'aimera Chevalier de France^hom- mon cœur douloureuíe que mon freie Fer¬
me qui lacréance dejestis Christ tienne,d'au- ragus faste chose par quoi notre joyeuíe en¬
tre parc je suis déplaisante que je ne sçavois treprise soit tournée en dur reconfoit ; ear
ton aller , tu te fufle enquis d'une chrétienne j'ai songé sort merveilleux, lequel me donne
qui de long-tems a demeuré avec la femme du íouci 6c de la crainte. La nuit quand je de-
de mon frété Fetragus. Dame dit Pacolet, tan- vois reposer, i'ai songé que j'étois -en une
tôt y serai retourné Si demain devant midi en grande 6c merevtiiîeule eau profonde, en la-
sçaurez des nouvelles. Lors Valentin dit, et? que le j'eufe été noyée si ce n'eut été une
ne pouvez vous faire par l'Art c'e Pennemi Fée , qui hors dej'eau me retira -, puis rne fut
Esclaruiondedità Valentin,laissez le besogner avis que je vis.un Grifon sot tir d'une nuée,
& faire son métier , car tant est bien appiis lequel de ses ong es aiguës ôc poignans, me
de son art que de plus decent lieues íerapour prit & m'emporta fi loing que je us íç veis
un jour.QuandValantin entendit que Pacolet quelie part }'étoi> arrivée. Ma ma mie, dit
íçavcit de tel art jouer il fut émerveillé , & Valentin , pour votre songe ne iprenez mé-
pensa longuement en lui même donc celui lancolie, qui voudroit eu son songe croire
peuvoit venir, tantôt il apella O f son , le stt tropauroit a souffrir ; il est vrai dit la noble
venir devant Hiclarmonde ,& à cet heure lui Dame Esclatmonde,mais je n'en puis garder,
ôterent 6c coupèrent le fi'et qu'il avoit des- Á ces mou ia belle Esclatmonde 6c Valentin
ious la langue. Et après qu'il fut hors se prit outrèrent en un beau vergé , lequel de toa¬
st parler fort droit 6c plaisamment, àcetce tes les herbes 6f de fleurs étoit bien garni,
heure leur dit comme il avoit été long-temps En celai vergé fuient fort longuement à
en la forêt nourri de l'ouríe sauvage. Si con- parler de leurs amours secrettes 6c honnêtes,
mirent bien que la t te d'airain leur avoit Or advint en iceíui joue que le faux géant
déclaré de leur fait,ôc de leur nation ia vérité Fetragus plein de trahison étòit arrivé au
certaine. En paroles furent longuement, 6c Chateau de la belle Eíclat monde. Et quand
par grande part de la nuit EíclarnionGe écGU- la Dame sçut qu'il étoit arrivé, elle s'en alla
toit volontiers parler Oison, qui plusieurs devers lui pour lui faire la révérence, il lui
nouvelles racontoiï. Etquand vint le fende- dit doucement, ma lœur fur toutes créatures
main au matinPacolet ['enchanteur se trouva vivantes, j'avois désir de vous voìr^ or diies-
dedans la salle devant le Chevalier Valentin moi je vous en prie, qui est le Chevalier qui

dit. Sire , je viens de Portugal , 6í ai vd vous doit épouser. Bc-á-u frere , ici le pouvez,
votre mere laquelle est Chrétienne , 6c croit voir Adonc s'appro.ha Valentin , se taluc-
en Jésus. Christ. Ami dit Valentin , tu fois le rent l'un l'autre en grande révérence Che-
bien venu, car c'est la choie que plusjedeSre valier ; du Feiragm » bien venu leyez par
que d'elle oiiir parler ,si n'aj de rien si grand (de$a paur paa sœur prendre çft mariage 5 c%£

VALENTIN
ainsi que snost frere îeverd Chevalier lequel
par deça vous a envoyé , ap;ès que par vous
a été conquis 6c qu'il a appris ta créance de
Jésus-Christ , ainsi ai je ma volonté & sin¬
gulier désir de recevoir Bapt.me 6c prendre
votre créance,

Svre , dit Valentin , de votre vouloir soit
Jv-su5 remercié , car pour le sauvement de
votre ame faire, gloire éternelle acquérir
c'est te droit 6c principal chemin. Hélas .'
Valentin penío t bien que le traître Ferragus
ditoit vrai, & que sinis telles paroles il avoit
quelque sainteté îí loyauté pour la foi Clu é
tienne , mais au coatr-ake trahison moitelle
lui poutchastoit.

Quand le géant Ferragus eut ainsi par'é ,
Valentin luidit :S;re on m'adit H raconté que
dedans votre ma ison depais l'espaeede vingt
ans ou environ vous tenez une Chrétienne
laquelle de tout mon cœur desire voir , c'est
ma mere ; ôc est no mmée Bellistaat, lœur cu
Roi P e p in ,8c fe na me de l'Empereur de G'reee
Vous dues vérité dit í'erragu?; mais enfin que
íoyrz mieux informé d'elle . vous viendrez
en Pottugal pour voir ta Darne. Et quand
vous aurez parlé à elle, vous pourrez çivoir
& connoïtre si c'est elle que vous demandez:
grand merci , dit Valentin , car si tel plaisir
me faite , de ma pauvre puissance je ne vous
destervirai. Alors Ferragus cesse de parier,
pou: fa trahison accomplir aliaen la chambre
de la sœur Esclarmonde , & par maniéré de
bonne amour lui dit, ma sœur 6c ma seule
eíperance jedesirelur toutes choses votre
honneur 6c avancement, je fuis en moncœur
fort joyeux de ce que vous avez trouvé si
puiffant Chevalier pour mari 6c époux , &
p o ut"' fa grande vaillance, je veux que vous
& lui veniez avec moi .en Portugal, afin que
de toute ma puissance je puisse en triompheàc
exccl'ence, faire le joue de vos noces, ainsi
qu'il appartient. Et quand Ferragus eut ainsi
patléàsa sœur E'clarmondc, » Et appareiller
íes vaistcanx 6c navires & les gens moiuet
íur mer, puis demanda Valentin lequel fut
joyeux d'aller ça Portugal avec ia nue ia belle
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Esclartr.onde,car bien pensaient que le géant
Ferragus les met ât bien par de là pour leur
faire honneur , car il avoit promis de ce faire
Ch éiien 5c tous ceux de fa Cour, parquoi
Valentin fut trahi 6c O.son son frere , car
aussi-tôt que le maudit Sariazin fut dessus
la mer monté 5c qu'il eut Valentin en ía íub-
jróc.on , il se pensa que jamais f ne lui écha-
peroient fans la mort recevoir : mais a ì'en¬
trée de ia mer beau semblant lui montia , &
par fausses paroles & promesses décevab.es,
il les fit avec lui venir. Mais quand vint vet s
la nuit, que ses deux Chevaliers dévoient al¬
ler reposer, le traître Ferragus fitíecrette-
ment en trahison dedans leuts lits les pren¬
dre & lier étroitement , leur fit es yeux
bander, ainsi comme gens, q i par faute cri¬
minelle publiquement- iont à mort condam¬
nez Et quand la belieEíciarmonde yirsonma-
ri Valentin pris & lié elle mena grand deiïi.M ..j
cn» frnn owaif í»n r MTT rmi rfp nlí»nrí»î* if* ré3_

ftJ

que trop avoit an cœur, qui de pleurer se te¬
non Héjas ! dit elle Chevalier Vaiencinnotre
jc.ye ik foulas en peu de tems tournée en
de tirl 6c tr fusse trop avez mon amour chère¬
ment achetée , quand il faut que pour moi
devez la mort souffrir , mieux aimasse que

pour vous jamais je n eusse été née : cai enpei¬
ne & en travail vous m'avez conquétée , Sc
en deiirl 6c tristesse vous serois ôtée, est si l-'a-
moui tropehereacnetée,quand díaurquepour
aimer iovaum" t vous enduriez mort iatisl'a-
voir desservi. Hélas ! or deu -je du cœur íoû-
pirer 8c. «des yeux tendrement pleurer .quand
il faut que pour on amour le p us Taillant,
le plus hardi 6c li plus noble du monde íoie
honteusement livié. Ha / Fetragus inon beau
frere trop mal vous trouvez,car de rout le
monde voas avez le plus vaillant Chevalier
trahi Si deçûy-'ii faut qut pour moi a mors*
íoit livté )...nais jour de ma vie ne íoit $c
mes jours abtígerai 6c mettrai fin , si vous
fait 'ça o 1 , que si es der.x Cheva ers vous
faites mourir une fois eu autes vilain teptoi
che, pourtant laiss- z- tes a tant , car á leur
mort pom chasser ut pouvez avoir proâr si
la fli®itleur youlcz délivrer j fanes moi p;§-

jlff

il
là

: 1

ff

íi m iSisslt



11HRI

7®
^ y A L E N T I Nimer jettes deJans la mer, car tant ne pouroisvivre que je viíTe devant mes yeux tant vail-Jans & preux Chevaliers , fans avoir fait of-

nce ®tre mortellement punis. Tant fut laHmi -D<3®e EíclarrnoRJ.e au cceur profoudementatteinte & navrée, que í'heute elle se fut de
íes mains donne la mort & en la mer jettée
pour se noyer. A donc, son frçrc Ferragus la fit
p3. ses Barous garder & tenir , commanda
qu on la gardâcen telle mimer? , qu'un seul
ra°ï elle ne peut parler aux prisonniers. Etainsi demeura Eícìarmonáe en pleurs &c íoû-
P'ïs piteux. Valentin & Orson furent des Sar-
"z:m tenus étroitement liez , Sc il réclamè¬
rent Dieu dévotement , que d'ícelui danger& péril ils pussent échapper. Hélas! dit Va-
íentin, or m'est bien fortune contraire , 3c à
won beíoin pervesse 3c déloyale ; or ai-je
toute ma vie en peine & travail uíé ma jeu-
nesle pour trouver &enquerir la connoissance
dont je fuis extrait , &*des pere 8c mere les¬
quels m'onc mis au monde. & maintenant
quand je fuis prêt de la douleur finir 8c con¬
vertir en joye , que de ma chece mere que
tant defirée , eípéroís avoir n»u selles pro
chainement& certaine connoiflance en qui¬
dam être alïuré de mon entreprise parfaite;
mais aux lieux déloyaux je fuis malheure ,sè¬
ment chéris entre les mains de mes enne¬

mis qui de ma vie íont envieux , rna moit
désirant. Hélas ! beau frere Orson bien est
trotte pensée & intention en peu de temps
ebangée 8c renversée , car jamais ne verrons
parens ni amis ; ainsi se compiaignoient Va-
lentin&Orson. Et Sarrazins demenoient fête
& joye , tant navigerent fur mer qu'Us arri¬
vèrent en Portugal, au G hâteau de Ferragus.
Et quand la Reine Bellissant oiii dire que Fer¬
ragus avoit mené deux Chrétiens prisonniers,
elle faillir hors de la chambre pour aller voir.

1 Quand elle vit Valentin 8c Osson;lesquels
pas ne cotinoisibit , elieleur dcmanJaenfans
de quel pays êres-vous , & en quel terre fû-
tes-v;ousné? Dame dit Val.entin nous sommes
du pays de France,au plus près de Paris.
QuaïìdFerragus yitiaRsincBelliiïantqui par-
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lo;t aux enfans,il lui dit fièrement-Dame^dé¬
laissez ce langage , & vous en allez en votre
chambre , car jamais il ne veno-t homme de
leur langage , je les ferai mourir dedans ma
prison obicire de mort vilaine s'ils ne croient
en Mahornetmon Dieu tout puissant; ilapelle
le geôlier.lui com.manda que les deux prison¬
niers fussent nais au plus profond de la pri¬
son , qu'on ne leur donna a boire ni à man¬

ger foi ce du pain&de l'ea qlà furentSarrazins
qui de gros bâtonS&derpoings frappèrent les
deux enfans, ians en avoir pitié non plus que
des chiens, 8c en uae fesse pleine d'ordures
les deícendiienr.Quand ils furent en prisonils
se mirent a genoux criant à Dieu merci,en le
priant que leurs péchez il leur vouiui faite
pardon,car jamais de ce lieu ne peníoientíail-
ur. Et après que Ferragus eut ainsi-fait empri¬
sonner Valentin &c Orson, il monta en son
Palais , &fic amener devant lui la belle Es¬
clarmonde,qui tant piteuíem.-nt pleuroit que
des larmes qni de lesyeax deicendoient , fa
face étoit coure couvere & arrosée. Ma soeur
dit Ferragus délaissez votre pleurer, changez
votre courage,car par mon Dieu Mahomet
trop avez longuement crû la têce d'airain
quand vous vou ez épauler 8c prendre en
mariage un étranger hors de notre créance 3

trop avez le cœur variable, quand celui vou¬
lez aimer, qui de votre frere le verd Cheva¬
lier s'tll montré ennemi mortel, bien vous
appartient d'avoir homme plus digne & de
plus beau lignage ; si croire me voulez & ma
volonté faire -, je vous donnerai pour mari le
puiflànc Roi Trompart par-Uquel vous pour-
rez être tout le tetnsde votre vie chèrement
honorée , 8c pourtant oubliez les deux Chré¬
tiens François ,n'y ayez plus de fiance , car
mourir les ferai & pendre par ie col. Frere
dit Elc!armonde,il me convient obéir à votre
commandement,car illcfaut déponer&paíler
leger*m:nt de la chose qu'on ne peut avoir.
La forme convient droit au point de ver tu ,

car nécessité fait souvent mauvais marché
prendre. Après ces paroles dites Ferragus se
partit, la Reine sa femme entra dedans la
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salle , laquelle à grand honneur éc réverence démena grand deiiìl.-car tout piteufements'est
recûc ta bel e Etcl a rmonde , en lui diíant ma peis à pleurer, que la femme de Ferragus fut
sœiubien soyez venue céans carde vous voit entrée dedans U salie qui lui a demandé pour-
j'avois grand désir. Dame, dit Eídarmon Je, quoi elle demenoit si grand deuil ; la belle
cent fois vous remercié, mus sçichez que je Esclarmonde lui conta de point eo point la
fuis dolente des ásnx Chevalier.*. Chrétiens, c use. O apaisez vous dit la femme dcFerr?.-
leíquels mon fcereFértagus foasTòmbre d'as »uî & ne faires de telle choie nul semblant,
furaoce & loyauté a faix pail r la mer , puis car- si le Roi Ferragus le fçavoit plutôt pou¬
les a mis dans une prison obscure , par grand roit la choie empire qu'amender. Ainsi que
droit leur a îa mort jurée , s'ils ne veulent les trois Dames parloisnt de cette maniéré,
leur loi renoncer Hélas ma eihere soeur, il sss l'Endnmeur Pacoet entra dedans la salle,
vraique des deoxChsva iers j'en devoìs'avoir lequel n'étoit pas venu par la Mer avec Ferra-
un en mariage , qui dessus tous les hommes gus , mais étp-t venu -r --Pair de son cheval
vivans qui ess plus beau, te plus vaillant 3i le de bois. Et quand la bail- Esclarmonde le vt
plus hardi. qai pat force d'armes a mon a dedans la salie s'écria piteusement, dit hé
tnout conquise si-me veuiliiezconsei'ler.Da las Paeolet qu'as tu en pensée, quel mal t'ai-
me je vous en.prie , car j'en ai bon .besoin, 8c je fait , que lì hont: • -ment rn'aî voulu ô-.et
vousplaise tue montrer laChrétienne 'laquelle & toliirraon ioulas & ma joye. Hélas je t'ai
vous avez en cette maison si longuement gar si doucement nourri 8c tenu a 1 école , je t ai
dée Belle sœur,dit la Reins , ic la pouvez fait apprendre tout le bien3c la science qnft
voir. Lorî parla la Reine Bellillant en disant: j'ai ptV , parquoi ru m as bien gacvdofiné-.
Dame que vous plaît il, dues votre volonté, quand de rooo frere Ferragus tu ne m'as pes
c u j'ai grand defir de vous ouïr parler. 'Hé- voulu dire n- ía ctuelte entreprise-,
l s ! Dame,je vous apor.e nouvelles 41 ■ h-»n mediiou -.t c«sat, que dolentecn fetois
ics- íerez fort joyessis , & tantôt apre d. I- < car bien caure y avou L ben penser y e -ois,
te & déplaisante ; içch-ez que de votre, état & quand sans mon con é ik licence tu fusen
& de votre vie je connois la vérité-certaine;, Portugal potier les nouvelles Dame . dit Pa-
car vous êtes sœur du Roi Pépin Se. femme a coîet,contre moi ne soyez si soit courroucée,
ì'Eœpereur de Grece, lentes à ter' 8c- sans car par le Dieu en qui je crois, Ói de votre
raiion de ion Royaume vous a bana né frere Ferragus , ne íçavots point penser la
chaíîéc, tôt-après ea une forêt Large v-, - gxande trahison , ni de ion courage ne m a-
fuiiâtes deux fils . dont l'un vcuàut ôté par vois dit-fort que pour votre bien & honneur
une ourse sauvage , & l'autre tous t.e-lçavcz 3c pour vous faire époíiícr le noble 8c vail-
couunent ni par quelle maniéré il fut perdu. íant Chcvrtier Valenttn. I; vous devoit venit
O font vos entaViS encore envie , je !çai e vo»t avec noble compagnie, mais puisqu'il est
lieu eû trouver les pourrez. A ces mots la a t»u par fau e & maudite te ah-ion voulus
Reine Beihssitnt chô' à tfrre pâmée áe joye ouvric, ?e vous pcofi»ets pour certain qu >c/
& de pitié qu'elle eat Esclarmonde la íéva .aaeiwai remede fi boa , qu'en brus etpace
doucement eatre íes bras. Et quand elle fat de teins vous- íerez satisfaite. & li vous jure
relevée ells demanda 1 ía « celle comme cl s de cette heure, que vous 6e »-aientin ìoyailoa
pouvoir íçavoir cette nouveile. Ado re lui meut íervtrai tour le terns de ma vie.
ce;.ca Esc'arcr oade le fu'ì -s la marierj com- Ami ,di: la Dame Beiliiîan:, si-tu pbuvots
me Ferragus ion frere par fausie 3c maud te & í bien faite que tu putíes mettre hors mes
trahi on le< avrit mis & déteuoit en prison, deux et.fans , jamais jour de ma vie je ne is
Ev quutnd Beb'.ffkat eatcud.t que íes deux vou irois faillir, & te p'romets qu'il font sííea
enfans croient en ptison,ne demandez si «íie pmfiatç pout te Dien payer & guet donnes ta
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peine 2c labeur. Dums , dit Pacolet, soyez
joyeuse &prenez en vous bon confort,car en
peu de teros ici je besognerai , ouvrirai
si bien & si subtilement de mon au, que de
ma personne vous serez bien contente.
C'cmmt Pacolet parJon art délivra Vaientìn &

Orsondes prisons de l'erragiti. & les mit hors
de fa terre avec leur nitre Relliífam & la
belle Esclarmonde. Chap 15.

PAt Pacolet i'enchanreur , sebe le Esclar-mondefic ìa Reine Beliissant. f irent de
leur grand deíiil recoiifoitees Et donc quand
Pacolet vit & apperçût que par Ferragus il
avoit été déçu & trahi, ii prit les tablettes,
fit grande diligence , quand le Roi Ferra¬
gus & ceux de ìa Cour , qui de danser & de
jotier furent mo"t las & travaillez., s'en fu¬
rent dormir & reposer. Pacolet ne s'en¬
dormit pas , mais fut moût éveillé. Si apli-
qua son sort pour jouer de son métier.& puis
vint en une autre grosie Tour , dont les
portes éroient d'un fin acier , étoienr mer¬
veilleusement grosses & égailles si étoient
fermement ferrée : mais tout auíîì tôt qu'il
entfon soit jette les ; ortes (e font ouvertes
& toutes les serruies rompues, puis enrra
dans jusqu'à l'huis de la-fesse où étoient les
deux freres Valenrin Si Orion , Si inconti¬
nent qu'il a touché l'huis il a été ouvert , 2c
rompu comme l'autre poite. Et quand les en-
fans qui en la fosse obscure étoient en grande
détresse ouïrent ouvrir les portes , à jointes
mains à deux genoux à terre se mirent dévo-
tement à crier mercy à Dieu car bien cui¬
daient que le géantFeriagus les envoyâr qué¬
rir à cette heure pour les *aire naourir.Valen-
tin se mit à pleurer inouï tendrement, &Or-
son lui dit : prenez en vous confott & pat
tienceiil nous convient mcurir&d'y finir nos
jours ainsi que je vois clairement, mais je n'y
vois aucun remede, je pense me venger devát
que je meure : du premier qui mettra la main
sur moi. Lors prit une grosse barre qui étoit
auprès de lui. Et quand Pacolet les advtse ,
kur dit , Seigueurs , n'ayez pour moi doute,
car pour votre délivrance je íuis venu } ve-
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nez rôt après moi, car devant que le jour foie
clair , je vous montrerai lannere qui vous a
portez. Moue fur joyeux íe noble Valentin .,

quand il..otiit ainsi Pacolet parler, mais Orion
qui fierement le regardait, i! íe retira de lui,
de la grande peur qu'il eut; mais Valentin la
reconforta rr.out doucement, & de ton frere
Orson lui donna assurance. Alors Pacolet
les mena; Se conduisit jusqu'à la chambre où
étoient les Dames dolentes & épouventéer.
Les portes étoient clauses : mais bien lesfçûc
ouvrir,mais font entrez dedans la maison t>4
Pacolet a jetté fora sort, que tous ceux de ia
maìíon afait endormir si fort que nul ne sçûc
nouvelle de leur vente. Et quand ils furent
dans laìàlle entrerent icsDimes qui iàétoient
coururent devers la Reine Beliissant, qui ses
enfans regarda , fans qu'elle íçut un seul
Bloc dire , à terre chût pâmée , 8c la belle Es-
clarmomde dit au noble Valentin piteuse¬
ment. Hélas ! Chevalier, c'est votre mere
qui pour l'amour de vous á terre eû pâmée.
AdcmcYalentin l'err,brassa &: la releva,Orson
humblement entre ses bras l'acola , en diíant
douce mere. Hélas / Parlez à moi , puis la
baise, que snot ne íçût dire & de pitié furent
tellement les trois ru cœur frapez,qu'à tetre
chûrení pâmez longuement, pour ieur pitié
pleura tendrement la belle Esclarmonde , &
quand la Dame Brllissanf 8c ses enfans furent
relevez , elle leur dit en pleurant. Hélas ! en¬
fans pour votre ameur j'ai souffert 8c enduré
plus de peine, d'ango'sses , de douleurs, que
jama's pauvre femme pourroit soutenir , de
tous mes regrets vous êtes le seul souvenir.

Et puisque Dieu vous a par fa di vine grâce
Sr puissance en telle maniéré sauvez , qu'une
fois en ma vie vous voye entre mes bras, de
toutes mes douseurs je fuis confortée: mais
dites- moi , 8c me seclarez comment*, 8c par
quelle maniéré, nuis le tems que je vous ai
enfantez vous ave té nourris & gouvernez
& de quel pays,& de quel gens vous avez
été entretenus , car d'en Içavoir la vérité j'en
ai grand desic en moncœur. Alors Valentin
regarda fa mere la Reine Belìiílant , & en
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piteuses paroles îuì a dit & raconté de leur
fait 8c gouvernement la- vérité , comme en
une foret ils furent trouvez ,en lui déclarant
les fortunes & périlleuses avanrures , aux¬
quels ils avoientéré tout le tems de leur vie,
jufqu'à-l'heure présenté. Quand Valentin eut
achevé son dilcours, la Reine BeHissant qui
connut clairement qu'ils étoient íes propres
enfans, fut d'amour naturelle profondément
éprise, que plus que devant une grande abon¬
dance de larmes, íe jettant à terre fur pâmée.
Lors Pacolet, qui en la chambre étoit , lui
dir hautement:Dame cessez de pìeurer&pen-
íez de partir de ce ìieu,car il et! tems de nous
en aller en Portugal si du Roi Ferragus, &
de fa (abjection voulez être délivrée, llélas !
dit Efclarmandesmon ami Valentin bienvous
doit souvenir maintenant du serment Scde la
promesse que vous m'avez faite, tenez moi
convenant, & meprenez à femme , ainsi que
vous m'avez promis. Dame dit Valentin , de
» a loyautéii'ayez doute , car ce que de bon
cœur vous ai promis je le.veux íoyauraent te¬
nir,•mais pour ie présent plus ne me toucheau
cœur l'amour naturel de ma mere que j'ai
tant cherchée que toutes les autrespiaiiances
du monde. Non pourtant ma mie nevous dou¬
tez car jamais n'espere d'avoir autre que vous
peur femme 8c épouse Sur ces encre faites
-vint Orfon. & dit à Pacolet qu'il alìâr ouvrir
ìa chambre à Ferragus , & que à tous ses
mains il sécrivoit, 8c prendrai: de lui ven¬
geance. Orfon , dit Pacolet, à cela ne vous
Veux faillir. Or venez avec moi 8c vous por¬
tez vaillant, car tout à votie vo onié en la
chambre de Ferragus je vous ferai entrer. Sei¬
gneur, dit la belle Eíclarrnonde : laissez votre
forte entreprise, car jamais en jour de ma vie
la mort de mon frere je ne voudrois consentir
& si vous dis assurément que quand *ous
l'auriez fait mourir vous auriez perdul'amour
& lacointance de mon frere se verd Cheva¬
lier; lequel en plusieurs choies vous peut bien
aider & secourir.Vous dites vérité,dit Valen¬
tin,& plus sagement que nous vous parlez,car
de-la ïkois de votre frere ne devez pas être
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coupable. Celle heure partirent de ladite Cité,
Pacolet alla devant qui leur ouvrit les portes
si doucement qae nul n'en fçut nouvelles ;
puis les mena hors de ladite Cité,& tout droit
les conduisit & pressa tant qu'ils arrivèrent
fur le bord de la tuer , & monterent fur une
galere qui ét®it prête pour ses recevoir. Ils
eurent vent à gré tur la mer paisible & douce,
tasit que incontinent arrivèrent au Château
d'Esclarmonde. Adonc prirent terre pour e
rafraîchir : mais le noble Chevalier Valentin
comme sage,SiauíS que de Ferragus il íe dou¬
tant teûjours, dedans le Château n'a pas vou -

lu longuement demeurer : mais est retourné
vers se port, êc dit aux mariniers que les galè¬
res fussent prêtes, que de ee lieu vouloir par¬
tir ; &puis est retourné au Château fans faire
mai ni semblant, & dit à sa mere Delìissant
& à ta belle Esclarmonde , qu'il vouloir aiier
en Grece devers Constantinople pour voir
ion pere Alexandre , qui à tort ôc lans cause
avoit fa mere d'avec lui bannie. A fa volosiré
furent obéissantes les deuxDamee.,&aníIì fu¬
rent ©don & Pacolet. âdonc monterent fur
la mer pour leur voyage accomplir. Le jour
clair & s'approcha l'heurs qae le Châtelain
du Roi Ferragus avoit de ceuuime d'aller voir
les prisonniers ; il alla vers la grosse tour 8c
porta pain & eau pour leur donner à boire êc
maager. Quand il futaux portes de ia pWíbn
qui toutes ouvertes étoient, il vit que les
prisonniers s'en étoient allez Lors s'en re¬
tourna hâtivement devers ie Roi Ferragus •,
& lui dit en grand eíFroi:Sire merci je vousde-
mande, car en cetre nuit j'ai perdu les deux
Chevaliers Chrétiens que vous m'avez doué
en garde. Eu disent ces paroles il vint un atuée
messager qui devant tous dit hautement :
puissant Roi Ferragus , trop grand mèches en
cette nuit est advenu céans car vous avez, per¬
du votre Chrétienne qui tant ionguetïieiu&si
chèrement avez gardez & nourrie ea votre
maisen, Et qui est la chase qui vous doit'plihs
déplaire, est qu'elle a e os mené avec elle votre
sœur la belle Efclarfeende, qui chèrement te¬
niez. Quand Ferragus entendit ces noavelks

Kse
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comme enrage fe prit à crier, & ses habits fe
compre & furieusement & en grande hâte fit
íes gens armer, 5c faillir hors des portes. Lors
il prit une massue grande 8e pesante, 3c devant
tous les autres eít faillit hors des portes fans
cheval, car tant étoit grande 5c pefante^u'à
peine pouvoit il trouver cheval qui le pût
porter , la tête avoir grosse , 5c íes cheveux
noirs &. roide , ainfi que portent sauvages, &
les bras gros & talîus , les épaules larges de
six Rmpans , par le corps portoit llature de i ?
p eds de long. Quand il fut hors de la Vi le
il aptl a fr s gens pour l'acompagner & se mit
íii chemin pour trouver qai emmene ía sœur,
à tous ceux qu'il trouvoit parmi le chemin en
demandoit nouvelles, mais nul ne lui en íça
voit rien dire : car Bacolet sçavoi't tant bien
joíier de son art quand il vouloit que par tout
«à il pastoic faisoit dormir 'es gens Et quand
Ferragus vit qu'il n'en pouvoit avoir nou¬
velles : si jura par Mahom que ieChâteau deía
sœur Esclarmonde affiégeroit t car bien il
pensoit de les trouver dedans Lors fit telle
diligence qu'à l'aube du jour il arriva le len¬
demain au matin au Château d'Esclarmonde
pensant trouver Valentin 5c Oison avec ses
.Dames : qui outre son courage de son Châ¬
teau étoient échappez : mais quand il ouit.
qu'ils étoient partis du lieu 8c montez íur mer
H fut enragé & plein d'ire , jura par íes Dieux
qu'il tcouveroit Esclarmonde Sctoute sa cora-
p. gnie où toute la Chrétienté en íeuffriroit.
Comme le íxoi kerragus pour avoir vengeance

de Valentin & fa sœur Esclarmonde fit as¬
sembler tons ses sujets & comme il descendit
en Acqkì aine, Chap. 16

QUand Ferragus le géant vit qu'il ne peuttrouver Vaientin Ôc Orson , lesquels fa
sœur 8c leurs mere lui avoient ôtez 5i emme¬
nez hors de ía terre , il jura Sc promis à ses
Dieux qu'il en ptendroit vengeance desius
les Chrétiens, & pour cette cause manda par
mi sa terre , que tous ceux qui étoient tenus
de lui obéir fuslsnt incontinent pics & appa-
reillez en armes devant lui pour monter fur
la mer pour aller contre Us Chrétiens» Le cri
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fut tantôr fait par toute la terre de Ferragus
pat fiés heraux 5c messagers , 3c fut grande
multitude dé gens d'armes assemblez.
Si monterent íur îa mer 8c mirent les voi'es

au vent ,5c quand ils furent fur la mer IeRoi
Ferragus commanda aux gouverneurs des
navires qu'ils tirassent v rs la Cité d'Acqui-
taine car ils pensoient en ce lieu tiouver ceux
de la parr qu'il étoit parti, ainsi firent les pa-
tions , 6c tant firent de chemin qu'ils vinrent
arriver fur la terre d'Acquiraine.

Valentin 5c Orson qui fur mer étoient com¬
me devant avez oui entrerent en la Cité d'Ac-
qu'taine 5c sans faire mention de leur état à
nul homme vivant ainsi que des gens puis-
fans se logèrent en l'hôtel d'un riche houri
geois 3c Valentin vouloir bien aller au Palais
du Duc Savari mais Orion qui de grande-sub¬
tilité fut plein e grande coutel es'avisa & dit
à Valentin : Frere, je me lui» avisé en pré¬
sent à par moi que la nature & vo onté d'une
femme eltiegere 6c variable 6c tamôt chan¬
gée :3c pour cette cause, je suis délibéré que
nul e mention ne foie faite de notre venue'
jusqu'à tant que je puisse toaraoître par signe
évident de la beìle Fezonne qni tant me recla-
moit son cher ami si elle auroiîchan-é ion
courage. Frere dit Valentin , vous ne dite#
que bien , 3c si fait- elle pouvez ce fera subti¬
lement ouvré. Àdonc Orson s'habilla en ha¬
bit de Chevalier qui qaiert sesavantures ,6c
prit avec lui le petit Pacolet pour son écuyer,
puis aîla vers 1s Palais 6c entra en la salle du
Duc d'Acquitaine par la,licence des gardes;
Quand il fat devant lui il se leva & lui fit la
reverence telle qu'il îui appartenoit; car pour
relie chose faire il étoit bien appris. Et quand
il eut salué, le Doc le regarda fort & lui sem¬
bla Orson, mais pour tant qu'il parloit il ne
le connut pas , §c puis n'y pensa mais lui dit ;
Chevalier dites moi qui voas amene, franc
Duc, dit Orson , je suis un Chevalier avan-
tureux qui volontiers trouveroit man<ere de
moi avanturer pour bon 1er vice de moi faire.

Chevalier j dit le Duc, vous êtes grand 6C
nie ícoiblç que \o»s deves être en aisae»
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yaillans & hardi, & pourtant si me voulez mit son siège devant ladite Cité au propre
servir , je vous donnerai telle gage que ferez champ où ie verd Chevalier son frere aveit
content & si pourrez tant faire à mon gré, son pavillon assis quand Orson le vainquit,
que devant que de moi partiez , surtout vo- Grand & large à merveilles fut le siège des
tre lignage je vous íerai riche & en grand Payens 3cSarrazms.Scgrands dommages por-
honnîur-, grand merci , dit Orson, je le des- terent en la terre d'Acquiraine àleurs arrivée,
servirai ,6c tant ferai que pourrez connoître & tintent le pays en grande íubjection, 6c
la loyauté de moi & de ma pauvre puissance. longuement partout où ils purent avoient
Chevalier ,dit le Duc . en tria Cour je vous domination , & bien pensaient de conquérir
retiens ,6c pour la grande fiance que j'ai en tout ie pays, 6c les Chrétiens détruire : mais
votre service , cent livres parisis vous ferai le Duc d'Acquitaine , lequel fat très hardi &
délivrer devant que plus vous me serviez, vaillant, fit armer ses gens en grande compa-
Tant fut Orson sage & bien apris en maniéré gnie, íaiilic hors d'Acquitaiue pour les Pa-
6c contenance pour la prudence 3c sagesse de yens Combattre & siège lever. Et entc'autres :
lui en son dîner le retint avec ses Barons & Valentin & Orson avec le Petit Pacolet qui
Chevaliers. Et quand il fut à table tant lur la íàus grand brait faire, ni nulle connaissance,
maniéré plaisante, 6c contenance à tous agré- entrerent parmi ì'oft d Aequitaine. Or furent
able qu'il fut de tous regardé , & principale- celui jour , de la Cité d'Acquiraine plusieurs
ment des Dames 3c De®oiíelles. Là íut la nobles Chevaliers Chrétiens fur les champs
noble Fezonne qui étoit (a femme jurez qui en armes pour combattre le Roi Ferragus.
pour la grande beauté de lui fur «n grande Et quand le Duc d'Acquitaine vit l'ost des
mélancolie,: mais jamais ne pensa que ce fat Payens qui étoit fort grand 8c large : à Dieu
Orson car changé étoit d'habit Si de langage se recommanda de tout son cœur que à cette
en cette maniéré dîna Oiion en la Ceur du journée lui voulut aider; puis a fait ordonner
Duc iavari. Et quand vintaprè> dîner le Duc ses batailles, sonnèrent trompettes & clai-
appelia ion trésorier, 3c lui sir déiivier ccat rons , & íur les Sarrazins ess ailé arrì er ;
livres panas commeil avoit promis Et Orson lesquels fierement marchèrent contre eux.
prit congé de lui pour cette heure en le re- A ce jour fut devant Acquitaine batail e très
naerciant de la largesse , 6c promettant de le piteuse , 8c y mourut de va 1 ans Che valiers^
servir loyaument en sa nécessité, 6c purs re- & gens de tous états tant que le sang cou®
tourna où les noble s James étoient qui lar- roit parmi le champ comme utierivierq. Le
tendoient. t quanî il fut venu il leur raconta géant Ferragus entra en bataille au p us près
comme le Ducd'Acquitain* en grand honneur de son neveu. Drotnadin ^ qui sa bannière
pour soudoyé-l'avoit retenu à les gages, dGnt portoit, au tour de lui éroient Sartazinsà
se prirent a rire 8c demenetent grande joye. grande puissance peur le géant défendre, 'es-
Or advint en cecte semaine que le Duc d'Ac- quels fraperent íur les Chrétiens si grands
quitaine eut certaine nouvelles du Roi Ferra, assauts qu'à celle heure ils tuerent 5c mirent
gus, qui pour lui faire la guerre étoit descen- à mort six vail ans Chevaliers;à sijavoiir Ban-
du. Il manda fes Barons Ôc Chevaliers , qui diani, Brandi , Gaultier, Gaiieran, Antoine
pout le secourir tantôt furent prêts ,& appa- le Maréchal 5c le hardi Gloriam qui étoient
leiìiez de taire faire bataille si besoin en eft, prochains du Duc d'Acquitaine.
puis en chair & de blé fit garnir la Cité eu Tant furent Chrétiens fi merveilleux d'af-l
grand abondance , & su les gens d'armes de faats durement assaillis , qu'ils furent obligez
tous les pays venir 6i assembler pour son pays de reeu'er, 5c e Duc d'Acquitaine fut enclos
défendre 5c h Cité d'Acquitiíre garder ce.n- d'ennemis qui tout seul demeura sans secours
tre le Roi Feiragus, equclen oeiie soiaâine a'yaide avoirs lequel faisant telie vaiiiançe
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d'armes que nul n'ofoit arrêter devant lui , guement dura , que de morts & de navrez
cria Acquitaine contre les Sarrazìns,maisrien toutes la terre fut couverte. Or il fut le vaïl-
ne ìui vaiut (a promesse : 5c incontinent que lant Valentin , qui de Sarrazins faisoit grand
le géant Ferragus le connut il alla vers lui , occision que nul tant Fut hardi quand de¬
puis le prit 5c remmena. Et quand il l'eut cn vantlei demeurer.Orson fut deFaultre part,
la subjsction il le fit lier bien étroitement 5c lequel jura que parmi la baraille il finìroit íes
mener devers son pavillon qui écoit riche jours, ou i! iroit quérir le Duc d'Acquitaine
plaisant, & le fit bien garder, puis retourna en la terre du Géant.Pacolet fut auprès de lui
Ferragus en la bataille devers les Chrétiens: qui bon secours lui a promis , &Iui jura qu'à
mais tant fut la journée pour les Chrétiens bon besoin ne lui faudra pas Adonc Orion
dolente & piteuse que pour la perte de leur frapa des éperons , & est e-ntié parmi les Sar-
bon maître,ils voulurent tousprendre la fuite, razins, &r fans atrèrer si que la bataille a
Alors "Valentin 5c Orfom vinrent au-devant rompre 5c tout outre pafla. Et quand lui &
en criant hautement : Vaillans Chevaliers dit Pacolet eurent toure la bataille outre passee
Acquitaine , montrez votre Chevalerie : car ils jetterent leurs armes à terre , 8c pendirent
de faillir à ce besoin reproché vous seroit, en leurs cols écus de Sarrazins où Limage ie
ayez hardi courage & bon cœur, ôc Dieu Mahom étoit emprinte , puis allerentau pa-
vous aidera. Ainsi les deux Chevaliers recon- villon du géant'-etragus fans que nul lcurcon-
forterent le peuple d'Acquitaine , qui ce peut tredit: car Pacolet !ç voit bien parler leur
étoit près de fuir en telle maniéré que Chré- langage. Ils etitrerent aux tentes pour le Duc
tiens font contre Sarrazins retournez &com- r'avoic: mais quand Pacolet vit qu'il y avoit
mencerent la bataille plus fort que devant, trop de Payens qui le gar 'oient, il alla jouet

Les nouvelles futent dans Acquitaine duDuc de son tort si b en & si habilement que teus
qui étoit prisonnier , grands 8c peuts pieu- les a fait coucher 5c endormir pour celles
rerent pour la dolente prise, 5c mais fur tou- heure. Quand ils furent tous endormis, Or-
tes antres douleurs étoit incomparable & son vint au Duc d'Acquitaine, & lui dit :
piteuse la complainte de Fezonne qui en Cor- Grand Duc venez avec moi , 5c montûz fur
dant ses mains & tirant ses cheveux difoit en ce cheval fans tarder, car je vous délivrerai
toûpirant du cœur 8c des yeux, jettant des des mains de Ferragus , je fuis un Chevalier
larmes de douleurs, La pauvre dotettre! qu'est qui dedans votre íalie vous demandai gage
il devenu j or es tu la plus mal fortunée qui je jour que me donnâtes cent livres , n'ayez
soit dessus la terre Hélas mon très cher pere, des Payens nulle doute; car fans danger en
or vous faut mourir } car des mains des faux votre ost vous meneraí. Chevalier dit le Duc
Sarrazins vous ne pourrez partir ni échaper. soyez le bien venu qui hors da servage me
Adiea vous dis mon doux pere jamais ne jettez , ëc délivrez de mes ennemis mortels :
vcus verrai-: mai# je demeurerai ici íeuiette & pour le bon service que vous sue faites au ■
êc dépourvue, comme pauvre Orfeline èc jourd'hui , pour guerdon je vous dorme?ai
loin de toute plaisance , près de déconfort ma fille la belle Fezanne ea mariage ; je La-
amer 8c douloureux. vois donnée il n'y a pas longtenas à un Che-
t" Hélas Orson mon loyal ami, votretroplon- valier qui étoit très sau vage lequel ne sçavort
gue demeura me doit bien ennuyer au cœur ; .parler aal langage : «s ai s puisqu'il n'est de-
car si voas fussiez ci preíent par vous fur de- vers moi revenu, fa graade demeure portera
livré mou pere qui tant est dolent. Err «eue dommageqe voas donnerai ma fille, car bien
maniéré pleurait la belle FezonneSc les Cbré; Paves gxgstée., & si aurez avec elle pour ma-
tiens & Sarrazins fur les champs fe combat- riagelamoitié dela terre d'Acquitaine,Grand
toient outrageusement. La bataille tant len- ^jersi dit le Chevalier , tel don a'est pas a
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refuser: mais faisons diligence pour échaper
de ce lieu , Sc retournons en notre ost. Les
trois champions , le Duc d'Acquitaine*
Orson & Pacolet ont pris armes de Sarra¬
zins , & parmi l'oft ont pafíé fans qa'ils ayent
été deux connus ,& sont à leur ost retournez
à fauveré.

Celui tems durant qu'Orson alla vers le
Duc d'Acquitaine, Valentin qui étoit parmi
la bataille demanda à plusieurs où était son
frereOtfon , mais nul ne lui en sçavoit dire
reponfe : donc Valentin fut fort dolent, car
il craignait qu'il sut demeuré parmi labatail íe
deqaai il jetta maints piteux cris en disant;
Hélas or fuis je de tous point surpris d'i:a-
tolérab'e fortune amere & bien sont toutes
mes joyes en foùpùs & detrefle changée &
converties quand j'ai perdu mon ami princi-
pa casent , la fleur de tout mon confort, l'es-
psir de toute coa vie.Hélas beaufrere Orson:
or vous ai je perdu par les faux Sarrazins,
car je íçai bien que votre vaillance 5c hur-
dieflea été cause de votre mort abréger, car
tant je vous cannois qu'avez plutôt aimé
mourir par vaillance que de vivre en ver¬
gogne. L-j vai lant frereOrson en peine & en
détresse au bois je vous conquis, 5c depuis
vous n'y gardé en péril & danger, alors que
je peníois avoir de vous liesse & feulas vous
êtes de moi séparé & départi ; mais puisqu'il
est ainsi que de vous je ne puis avoir nul
nonvelles en aucunes maniéré , je promets
á Dieu que de ,Wi«t sqaurai où vousêtes,5c
vous trouverez more ou votre amour fera
cause de me donner ia mort prochaine. A ces
paro'es douloureuses, Valentin entra en ba¬
taille comme un homme déconforïé , &
chargé de mélancolie,&en fa main tint l'épée
de fin acier , &c de son corps montra rslle
chevalerie que fans anêter cinq ou six Sura-
zins atterra mort par terre ; & íaiíaat cette
prouesse le Géant Ferragus le connut, £c alla
auprès de Vaientin, & de fi prés le tint, 5c
tellement le contraignit que devant tous a-
vec iui l'empo;ta , car son cheval fut tué des¬
sous lui. Ferragus !e géant fit roidement liec
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Vaîéurin 8c jura tous ses Dieux qu'il en pren¬
dra vengeance , mais i! ne fit pas du tout à
fa volonté , car ainsi qu'il emportait Valen¬
tin par les champs, Orson,Pacolet 5c le Duc
Savari le rencontrèrent. Lors dit ie Duc ,

voyez le faux Païen qui notte Loìôr i.os gens
veut mettre à mort,il emporte avec lui un de
no: Chevaliers bien étroitement lié. Si nous

sommes vaillans dit Orson , il ne nous peut
échaper. Lors i' frappa des éperons, & al a
devers le faux géant , auquel il donna un tel
coup de lance que lui & Vaiesrin a jetté par
terre ,8c le géant qui fat fort puissant se re¬
leva sur les pieds Sc asiîa là Valentin qui de
grande peur cotnmença de fuir, & Oison lui
écria: Frere retournez en arriéré 5c n'ayez
doute ; adonc Valentin retourna vers lui, 5c
lai coequêta un cheval 5c deíïas le monta,
& Paco-iet qui fut parmi l'ost en langage far-
razin cria hautement Portugal le meilleur :
Et le faisant paila la bataille, 5c vint à l'ost
des Chrétiens, &c ainsi fuient tous mis hors
des mains de leurs ennemis- Et quand les
Chrétiens virent que leDuc étoit délivré,leur
courage creut, & doubla leur force. Tant fut
joyeux que tout à une voix crièrent : Acquit
taine.Et en menant ce bruit coururent fur les
Payens, & de si grande force 8c vigueur les
assai/lirent, que le géant Ferragus après qu'il
eut perdu grand nombre de ses gen: par force
d'armes fut contraint de fe retirer,-., à lever
& reculer son fi ge. Or fit sonner Trompée-'
tes & clairons 5c ses gens d'armes retournè¬
rent en Acquitaine pour eux rafraîchir. A
celui jour que les Chrétiens & Sarrazins se
combattirent, i! y eut si grand meurtre que
de nombrer les corps ce íeroit chose piteuse.
Au retour de la bataille Valentin 5c Pacolet
retournèrent en Iear logis ,5c Orion s'en alla
au Palais avec le Duc Savari & autres Barons
Chevaliers , quand le Duc d'Acquitaine fa'ï
retourné à son Palais il manda tous les Prin-'
ces & Seigneurs de fa Cour 5c fa fille la belle
Fezonne, puis apella Orson & lui demanda
comme il avoit nom , & Orson fut sobtil, ic
dit : Sire j'ai nota Richard, Lors dit le jDac
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hautement devanttoas Seigneurs,sçachezque pour sçavair son courage! car mariage fait
vrai que íur tous Chevaliers je fuis tenu 3c outre volonté , ne vient pas volontiers à per-
vesx que l'honneur soit fait à celui que vous section. Chevalier, dit le Duc d'Acquitame,
voyez ici ; car par lui je fuis retourné en Ac- vous avez bonne raison , je vous ['accorde,
quitairte , 3c ainsi ai été délivré de mon ad- Or allez en fa chambre ,& parlez à elle afin
veríaire 3c mortel ennemi. Ht vous ma fille que vous soyez mieux de son fait informé,
c'est ma volonté qu'ayez en mariage ce veil- A ces mots Orion entra en la chambre de
ìant Chevalier : car fur tout autres je le tiens Fezonne , & a'.la auprès d'elle, puis la prit
le puis tenir le p'us veillant, & pour la grau- par la main & lui dit doucement : Ma femme
deproucíseque vers moi il a mon ré, je lui ai la grande beauté qui est en vous m'a d'amour
en guerdon votre gent corps promis, gc que si íurpris que fan» vous je ne puis avoir ai-
pat moi de mariage à lui ferez épousée ; bien legënnent. Or soit Dieu leué quand il lui a
le dtvez aimer par deflus tous les autres, car plus telle grâce me faire , que pour femme
tant a aimé votre pere que la vie lui a sauvée, me soyez donnée , car bien me pourrai ven-
A l'opinion du Duc, furent consentant lesBa ter que deslus tout j'aurai la plus beUeamie,
rons ôc nobles Chevaliers de la Cour 3c diloit & puis qu'il plaît au bon Duc votte pere que
par mon commun accord , que ce Chevalier m'aycs pour mari; bien devez par raison âtre
étoit bien digne d avoir la belle en mariage, ^contente car je vous servirai & tiendrai par-
qui fa grande prouesse avait faite, mais Or- faite loyauté durant 1e tems de ma »ie.
son , qui en présence voulut (urce fait son o- Si vous prie ma ttès chere aimée Dame
pinion déclarer, jusqu'à tems qu'il eût essayé que pour avoir l'un & l'autre plus grand fou*
le courage 3c la volonté de la belle Fezonne, venir qu'à cette heure présenté vous rue bai-
ainsi qu'il avoit entrepris de faire. siez 3c embrassiez , ne mevcuille cconduire
Comme Orson voulue ejsayer de la volonú de la 1 *™ar*u!ere<laête Ie vousea Prie;"r P*is"
belle Fezonne devant attfl £épousât. Ch. ag. f= ie tems advenir de vous etres assemblez' r J de ma volonté fa re me devez rtluser.

ORfon fut sage devant qu'il épousât Chevalier répondit la belle, qui bien étoitFezonne , il voulut sçavoir si elle éroit apprise de telle choses requérir , vous devez
pour fa foi garder ferme, car bien souvent vous retirer, car veus perdez votre peine ;
avoit oui dire que les femmes pour peu de J'aime.tous Chevaliers en bien 5c honneur;
chose rompent 8c faussent leur ferment 3c mais dessus tous autres, j en aime un ; 3c eelui
promesses : mais coaibien que plusieurs soient veux aimer 3c tenir foi & loyauté ainsi que
de telle nature , toutefois le vice des mau- je lui ai juré , jamais pont au res ne le dois
▼aises ne doit point être pris ni allégué pour changer ni oublier. Belle, dit Orson , quand
corrompre la loyauté des bonnes : car parmi il plaira à votre pere, c'est bien raison SC
un buisson d'épines , on trouve bien une rose droit qu'il vaus plaise : Sire , dit la pucelle,
fleurie-, 8c aaffi entre plusieurs femme mau- c'est bien raison que j'obéisse à monSeigneur
▼aises on peut bien une bonne trouver, ainsi mon pere , mais s'il advient qu'à celle chose
que futFezonne laquelle Oríon.trouva loyale me contraignent ,3c qu'il me euille à autres
car pour l'eslayerií dit au Duc en cette ma- donner qu'à celui q ;i conquît le verd Che
niere : Sire, de l'honneur que vous me faites valser ; plutóc de lui je me départirois fans
je fuis tenu de vous rendie grâce : mais te- rien emporter que de fausser ma foi. Dame,
gard de votre fille.: je voudrois bien íçavoir dit Orson , je suis très émerveillé comme
fa volonté, car bien lui appartient d'avoir vous êtes tant amoureuse de celui Chevalier,
homme de plus haut lieu que moi ; 8c pour- car vous sçavez qu'il est sauvage de nature Sc
tant devant que je la prenne je patler&i à elle si ne sçait patler, patquoi il vous paisse re-
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jn"''rse se volonté. Sire . dit la Dame , vraye Or est-il plus vilain reproche à créature vi-
aTstcur m'aparrient àl'aitner naturellement, vante que de rompre ía foi n'y briser son ser-
car on dit souvent que chose qui plaît est ment. Et s'il advient que par vous je fois con-
demie vendue ; pourtant noble c hevalier à trainte, vous serez cause de mettre mon ame
moi n'ay-z point d'esperance , car jamais en en danger , qui vous seroir reproche devant
ma vie icelui mien ami ne changerai , à qui le monde Et ainsi que le Duc d'Acquitaine
j'ai ma foi promise. parloir à fa fille , arriverenc Valentìn ôr Or-

Bien joyeux fur Orson de la sagefíe de Fe- son,lesquels en grande humilité comme Che-
zonne qui telle léponse lui donna, non pout- valiers courtois saluèrent ie Duciqui les rrçût
tant fit semblant d'en í. tre mal content , 3c à grande joye ; puis Orson alla vers Fezonne
ce parti de la chambre fans d'elle prendre qui de grande joye se sourit Héias , dit-elle,
congé, & alla vers le Duc & lai dit; Franc bien vous soyez venu , car de votre demeurée
Duc, sçachez que je viens de voir votre fille, m'a été trop ennuyeuse , & si-ne fulïìez venu
mais elle m'a donné peur réponse,que ja- mon pere me vooloit donner à un autre Che-
mais de fa vie autre ne prendra pour ami que valier,qui pour mon amour a pris gran e
celai qui le verd Chevalier conquit. Cheva- peine lequel bien'veus testembloit de nez &
lier dit le Duc ; de fa réponse ne vouschaille, débouché. Madame , dit Orion ,depais que
car elle n'est point de fa volonté faire , soyez je ne vous vis j'ai a pris à parler, & c'est moi
un peu attendant & ne vous ennuyez, car au- qui aujourd'hui en votre chambre, d'amour
jourd'hni à ma fille plus avant parlerai.Grand vous ai priée. Lors U Dame fut tant joyeuse
merci dit Orson , je sais à vous tenu. Lors qu'on ne sçaurcit raconter. Et Orson entra
Orson sortit du Palais, 3c alla au logis de ion en une chambre & celui habit changea êc
frere , auouel raconta la réponse qui lui avoir prit robes & vêtemens très précieux qu'il
cté fane par la belle Fezonne. Frere dit Va- avoit lait apporter par Pacolct, puis entra
ientin , vous avez bien fait & tant à vous doit en selle 8c quand le Duc le reconnut il l'alla
suffire ; car bien pouvez connoître le grand embrasser & lui dit : beau siLs , veuillez moi
amour qu'elle vous porte : mais je veux que pardonner ce que je voulois donner ma fi'le
nous 1 lionsensembie vers le Palais,car in- à autre que vous, car je ne penfois que ne
continent que le Duc me verra , je fuis assuré deuffiez jamais retourner. Sire dit Orson de
que nous serons bien reçus. Frere dit Orson , bon cœur je vous pardonne , 8c lors demanda
votre vouloir soit fait. LotsValentin sépara le Duc comme il s étoient portez depuis leur
richement, 3r Orion prit le jaceran , lequel départ , & Chsen acontédavant tous les for-
ìl avoit vêtu quand premier vint en Acqui- tune 8c avacture, 5f ou ils ont été 5c comme il
taine & alierent au Palais, & avec eux Paco» font fiis de FEmpereur de Grece nommé Ale-
let qui en toutes choses les íuivoit. Ils entre- xandre , 8c à la iœur du Roi Pépin nommée
rent dans la íalle où éteit le Duc parlant à fa B.llissant laquelle il trouverent en Portugal,
fille devant plusieurs Barons 3c nobles Che- Quand le Duc entendit que les deux vaillans
valiers : Fille , dit le Duc , d'où vous vient ce Chevaliers étoient de si haute maison extraits
courage, que ma volonté ne voulez accom.*. & de si nobie génération venus, il eut au
pur 3c pceadte en mariage ce noble Cheva- cœur une telle joye que de dire ne sçavoit,
lier en qui tant de proueíse & renommée, & dit Chevalier : t'est digne d'avoir grand
par la vaillance de lui j'ai été délivré & ma honneur & renommée, quand de tou- Chré-
vie sauvée. Hélas pere,dit la pucelle, pour tiens vous ères les plus nobles extrait & des-
quoi m'en pariez vous car vous íçavez bien cendus , mais d une choie mis dolent ; c est
que j'ai donné ma foi à celui qui vous deli- de votre Fere l'Empeureur de Grece , Sc voue
ïia du v«d Chevalier. «*6le ic Rei PcP1B 1U1 íoat P" lss P*yeflî



^ VALENTIN ET ORS Q N.& 3-irrazins assiégez dans Constantinople,& Comme le géant Ferragus pour avoir dufcourt
tant a dure leur gueire, que fi de bries Dieu mande le Roi Trompant , & íEnchanteur
ne leur donne secours , par famine leur con- Adraman... Et comme yaient in partit d'Ac-vicndra eux rendre aux ennemis qui est la quìtaine pom aller à. Constantinople voirchoie fort piteuse. Quand Valentin ouït que son pere íEmpereur de Grece. Chapitre 2§.son pere Aí don oncle étoient en danger il me- TJ Erragus fut fort couroucé quand il vie
na si grand deuil & déconfort que nul ne le JE/ que sa sœur, & ses Chevaliers iì ne peut
peut appaiíerjSí fur toutes choies plaignoit le prendre vangeance. Si appeila un Héraut, &
Roi Pépin , lequel l'avoit nourri, plus fort lui donna une lettre telle qu'il a voit fait faire,
que l'Empereur. Lors Pacolet l«idît,Sirelaií- par laquelle il tnandoit au Roi Troœpart \fez ce deuil , car si me vaulez croire devant qui incontinent , & fans arreter , ses lettres
qu il fau demain Vêpres je vous mettrai de- venues ì! voulut venir par devant lui bien ac*
dans la Cité de Constantinople, II est fol que compagné , & en grande puissance armer au
je crois, dit Valentin, ou il fàudroit que le mieux qu'il pouroit, s'il étoit ainsi que se.diable t y portât : Sire , dit Pacolet, si vous cours lui voulut faire , lui donneroit pourvoulez monter dessus mon cheval & faire ce femme la belle Esclarmonde sa sœur, & avec
que je vous dirai nous ferons en Grece devant lui demanda de rechef qu'il meira ì'Enchan-
jour saillant, Pacolet, dit Vaientin,à ces roots teur Adraman , qui avoir apris i'art à bien
js m accorde , car de nul autre choie mon jouer de Nigromance dans Tolede , & étoit
cœur ne de-sire tant que de voir mon pere le- maître passé en cer art. Ainsi furent les lettres
que! je ne vis oneques. A cette heure Valen- faites & données au messager, lequel s'esttin fut dehbere de partir le lendemain au ma- mis en chemin pour faire ion message. Sitis pqur aller à Constantinople. Le Duc dAe- laisserai àparler de Valentin qui est en Aequi-quiraine fit premier épouser Orson à sa fille taine , où il prit congé des Seigneurs, des

JFezonne,&.fk faire le noces, qui tant riche- Damer & de la belle Esclarmonde , laquelle
ment furent íervis que le raconter feroit eho- de son départ fut déplaisante & courroucée,se longue tant y eut de mereftriers, clai- & lui demanda:Ami,quand m'épouserezvous
rons & trompettes , que dubruir qu'ils tr.e- tenez moi loyal contenance , caren vous est
noient; les Sarrazlns 1"ouïrent qui étoìent en taa feule fiancs í Belle, dit Valentin, de moi
leur ost , dont ils furent .déplaisatis. Le Duc ne vous doutes , car loyal je vous ferai ;si
d'Acquitainefit en grand honneur amener au vous jure 8c promets ma foi que toat.au plu-Palais les cieux Dames Belìiíïant & la belle tôt qu'il plaira á Dieu le Tout-pnifl mt, que
Esclarmonde.Lors y eut un espion qui vitl'as- je retourne de Constantinople íans nui séjour
íemblee & alla devers Ferragus5c lui dit : Si- ni dilatation je vous épouserai,
te , je viens de la Cité d'Acquitaine oii j'ai vû Lors dit au Duc d'Acquitaine & ion frets
la Reine- Belliffant que vous avez.gardée , ôe Orson, Seigneurs je vous laisserai ma mie
votre sœur la belle Esclarmonde & les Ghe- Eíclaraaonde en garde, comme à mes princs
valsersqui de vos prisons font faillis,.& Iç pe- t>a x amis eu furtoutje me confie $ en vous
ïitPaco'f i, lequel vous a mauvaifcmeni trahi, íu pliant que le plutôt que le possible íeravous
Par Mahom dit Ferragus, ie dois bien être do- lui fassiez donner & administrer ie Sacre-
lent du traître garnement de Pacolet qu'ain- aaent de-Baptême , & ne lui changez pas son
Jî ha a faussement trompé, & ma íœur Esclar- nom pom autre lui donner, car c'est raivo-
monde laquelle tant j'aimois les Chrétiens lonté que tel no«s porte, Valetitin dit le Ducf;
emmens , mais je jure par Mahom- que j'en n'ayt,z,nul souci , car aussi: cher sera gardée,
prendrai vengeance, car je les ferai teus- Esolarinonde que ma propre fille naturelle,
mourir en bref tîms, JsoleíUin P"? congé-4s■Dsc á'Àcquitains
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qu! de fa départie avoit le cœur dolent & sor la damnation de mon arne que jamais en
pais e s# brassa la belle Esclarmonde,& en pre- nul jour de ma vie du grand blâme , & vitu-
nant congé , la baiía doucement s mais tant pere, dont j'ai été accusée , coupable je ne
étoit la noble Dame triste & dolente, que fusoncqtïes. Et fi à ce ntíi, tant soit vaillant
paroles ne lui put dire. Valentin la laissa ôe on hardi, veut entreprendre le champ de ba¬
se prit à pleurer &Orson prit congé de lui, taille ou d;t le contraire, combattez-vouí
ítíui crt, frere je voas prieànotre Seigneur, pour moi, 5c prenez la querelle ,-car si vous
qu'il vous veille garder ie conduire contre etes íShincu je veux ofírir moo corps à erre afS
ks autres choies , je vous pisc hunablemeqr Sc brûlé vítupérabiensent devan^ cous le
que -me recommandiez à mon pers l'E-tíl» monde. Ma mere, dit Valentin « ne vous de-
pereur de Grece , & mon oncle le Roi Peeiu confortez point, car s'il plaît -à Dieu en qui
cat s'il plaît à Dieu dans bries teaas je les irai j'ai toute ma confiance je ferai tant pour
voir. Frere, dit Valentin je ferai le message vous qnknbriefvoss serez rendtic&accordée
pour vous ainsi que pour rnci. A ces snotî à l'Empsreur Alexandre mon pere , & que
le départirent les deux freres , qui pour se du tort qu'il vousa fait pardon vousáemaa-
laisser l'unêc l'autre avoiear le cœur dolent, der. A ees paroles partirent là d ensemble 3c
Orion demeura au Palais & Valentin retour- mencreat grang deuil, au départir la. Dame
na en son Logis vers so mere Dessillant, qui Mollissant requis à Y alentin ion fl's que le
étoit pour foa département au cœur touchée, plûiôc qu'il poutroit il lui renvoyât Pacolet
Et quand fille-vit qu'il étoit prêt de partir, pour fqavoir des nouvelles, & Valentin lui
elle' t'embrafia, cuidant prendre congé de-ptom'. , qu'ainsi le feroit, puis il entra en la
lui , mais elle eat le cœur dolent qu'elle ne chambre »où il trouva Pacolet lequel eo at-
fçut un íeul mot dire : Valentin h* prit antre tendant avoit -appareillé son cheval de bois,
sos bras en la réconfortant î tar combien í«s dit Pacolet, montez derrière moi fer-
qu'il en fur fart dolent, non pourtaimLpor mement. Ami dit Valentin cela ferai-je bien,
fou fa tristesse le plus aussi pouvoir pour re- Lor» moarereat fur 1c cheval, & Pacolet tour-
csnforter & réjouir so mere à laquelle il dit na la cheville si bien que le cheval par i'air
en paroles douce. Ma mere n'ayez peur de leva en celle nuit fit tant ue chamin qa il
moi ni douleur ni souci. car s'il plaie à Dien paíTa ea outre la mer par dessus plusieurs bois
mou Créateur, de bries me reverrez. Pensez roches, Vises, Chateanx&grandes Citez &
c< ayez toujours votre cœur en Dieu Sc priez bien eneaiiBerent quels lendemain devant
pour moi *, caren coures mes prières & faits midi ils aperçûrent Conllanticiepie. Adonc
je m'en souviendrai, & surtout je vo-s re- Valentin demanda à Pacolet quelle place c e-
comaaande tant que je pnis rna mie la belle toit & lui répondit que c etoit la Cité de
Esciar«aonde, laquelle du tout en moise con- Constantinople en laquelle vous avez si
fie, & loyauté me veut garder. g"»1* deiir d'être. Bien fut joyeux Valentin

Hélas mon fils dit la Reine Bellissant je dois quand il se vit sipres car tant bien l'avoit con-
bien en mon. cœur soupirer & porter douleur duit Pacolet que devaut 1 heure de Vepres
encaisse : mais par ta prouesse & hardiesse fut eu la Cite , 8c à 1 heure que 1 Empereur
tu as tant fait que le jour viendra au plaisir & le Roi Pépin etoient dans la íalíe Irhpe-
de Dieu que de mon occasion , 8c vitupéré nalleaííìs pour souper , Pacolet qui Yaìentin
je íersi treuvée innocente Sc pare. Et quand fut émerveille quand i! vit devant telle com£
vous íerez dans la Cité de Constantinople pagnie. Lors ie verd Chevalier qui en la (aile
falcez de par moi votre pere l'Empereur étoit connut bien Valentin & lai fit grand
Alexandre 6c votre oncle de Roi Pcpin mon fête. Et le Roi Pépin qui Valentin adviíe dit
ftepe , & lui dites de par moi que je prens à lsomperçur Alexandre, §i encore n'est pas
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failli votre lignage , car pouvez ici voir un
vaillant Chevalier lequel ost votre propre
sih. Quand l'Empereurouit ces paroles toutes
la couleur lui mua , Se perdit maniéré de con¬
te nan ce ; il se leva de table pour venir fan fils
baiser Se embrasler, mais le verd Chevalier
tant fut joyeux de la venue de Yalentin que
ce fut celui qui premier l'aecola. Après vint
ie Roi Pépin son oncle qui Vaientin accola,
puis y fut l'Empereur son pere qui de joye Sc
de pit'é pour fa venue réjouit, pour souve¬
nance de fa femme piteuse & déconfortée
son enfant prit entre ses bras, & doucement
ie baiía, Sc ie vieillard Blandimain à la barbe
fleur reconnut le petit Pacolet ,car il l'avoit
veu en Portugal, il vient par devers lui & lui
dem nda des nouvelles- de la bonne Dame
BeUissant, 8e lui raconta la maniéré comme
tout avoir étéfaic 8c commeea plusieurs dan¬
gers Va emin avoir été pour avoir connois-
ísnee de ['Empereur Se- de ía Mere. Grand
•jov grande fête fut par tout le pays pour'a
venue de Yalentin fils de ''Empereur Ale
sandre.

Chevaliers & Barons arriverent de toutes

paus pour voir Yalentin & lui faire la reve.
rcBce .Et ainsi que dans la íalle de l'Empereur
arriverent plusieurs grand Seigneurs, Barons
& Chevaliers , Vaientin qui de grande har¬
diesse fur plein parla en certe maniéré devant
toure la compagnie. Seigneurs & Chevaliers
api êtes ici tous prefens de I honneur Se re-
veience qu'il vous plaît,me faire je vous en
rend grâces humblement de tonte nia puis¬
sance je vous rein crie ■ A: dessus tout autres je
remercie mon oncle le Roi Pépin qui jusqu'à
cet-ce beuie m'a nourri, car plus luis tenu a lui
& ferai toute nu vie qu'à, nul homme qui
íciïfur terre : nonobstant que fótìven't on dit
eue -cmaison ne peut être tanc sujet tenu
comme à pere & à mere : mais l'honneur de
jvon ocre qui est ici prefent je dois pat raison
être & renommé de mon pere bien orphelin,
Si de tout bien d'autrui par charité nourri 5c
élevé, font des biens Se grâce a mon oncle
Ie bçin Roi Pépia ,,quí comme ion enfuit
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fans avoir de mot nul conno lTance , aîeUe*
ment été,inspiré de Dieu , qa'il m'a douce¬
ment nourri, 8t si ce n'eut été lui e devois
bien par droit &r raison piteusement Se dou»
loureufement mourir fans jamais avoir con-
noiflance de nul de mes parens Se amis.Sc
fans recevoir le Saint Sacrement de Bantême
le jour que de ma mere je naquit defíìís la
terre : car de mon pere n'avons confort ni ai.
de, &c étoit choie difficile quand par un
seaux raport, avoit a grand honte déboutée
& bannie celle qui en ses flancs très-douce¬
ment neuf mois me porta;c'eíf la nobleReine
Bellifiant qui par le faux traître Arc evêqjue
a été faussement Se mauvaifement trahi tant

que par-doulouteufe fortune durant i'eípace
de douze ans en pleurs & douloureux gémis-'
íemens angoilleux a été contrainte d'user Se
palier piteusement ses jours pour montrer
qu'elle est tout à fair innocente & de loyauté
pleniere. Moi comme ion fils naturel & 'e-
g'fimement engendré yeut eontreîe maudit
Archevêque qui l'a faussement accusée en
champ de bataille mon corps ossnr jusqu'à la
mort , aussi contre tous autres oui pour ma
mere accufer , fe vouloir prefeater en queU
conque maniéré.

Quand l'Empereur Alexandre-oait son fils
le Chevalier Vaientin qui de si grand courage
pour le deshonneur de ía mere se vouleit
combattre , il ie prit à pleurer, 5c en paroles
piteuses du a ion hls Valetiîin : Hélas moa
cher fiiS je fçai.& connois clairement que tu¬
es mon sils légitime -, & qu:à bon droit ta
yeux pour ta mere combattre, laquelle par
an faux mauvais raport Se legere créance ;
j'ai prrifeSe envoyée en éxil : mais du champ
de bataille pour fou fau prendre il n'est nui
besoin , car le traître Se maudit Archevêque
qui l'avoit accusée a été combartu Se honteu¬
sement vaineu-Se misjàmort vitupérahìe par
un vaillant Marchand lequel en prefance da
Roi Pépin ton oncle & devant toute la noble
asistance de plusieurs-*Princes Seigneurs, Ba¬
rons 8c Chevaliers ,a lu ác.congcitt commeà
tort & mauvaise eaufs pas çavie & diaboiìe
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que tentation ilavoit la bonne Dame accusée, par votre vaillance ses alliez conqueter fur
Quand j'entendis fa confession , je fus au vos ennemis. Si serois d'opinion qu'on fit
cœur si très amerement navré que de ma dou- íortir plusieurs nombres de gens pojr con-
leur. .trop forte chose feroit à raconter. quêter des vivres Se moi tout le premier

Et depuis celui tems; j'ai envoyé plusieurs fuis prêt de conduite démon petit pouvoir
Mellagers en grande diligence eo divers Sc au mieux que je pourois tous ceux qui
contrées Se régions , enefperauce d'avoir de voudront íoetir de la Cité avec moi. A ca
ma femme quelque nouvelles certaines : propos furent eonfentans tous les Capitaines
mais je r.'ai tantsiçeu faire , que d'elle joye 6c Gouverneurs de toute l'armée, & forti-
peut avoiraucunes cormoiflances-, & patt int rent hors de la Cité avec Yalentin mille com-
mon fils, ma feuie efperance , situfçaisrien battans,Sc y avoit grande multitude de ms-
de ta mere ne me le veuille point celer , fur nupeuple qui la grande nécessité où ils étoient
mes désirs j'ai voìonté'singuliere d'en íçavoir volontiers ie íuivoient Quand ils furent hors
des nouvelles. des poites ils coururent lur les Sarrazins, si

Sire , dit Vaientin, pour parîerde ma mere vaillamment qu'en peu de tems gagnèrent
íçahez or/au soir vers minuit je la vis, 3c trois cens chariots de vivres î mais ainsi qu'ils
parlai à elle dans la Cité d'Acquitaine. Beau iesamenoient devers la Cité de ConlVanti-
fils dit l'Empereur comme t est il possible nop e , Soudan qui de cette perte fut dosent ,
que dans si peu de tems ayez tant de chemin avec grande multitude de Payens. & Sarra-
fait. Adonc Valentiplifi coata comme Paca- zins à grande puissance d'armes entre ìes
let par science Sc art'subtil l'avoit en si peu Chrétiens & la Cité pour leg-vivres recouvrit
detems emmené, de laquelle chose l'Empe eu vint mettre en bataille. 'Et quand Itf Roi
reur Alexandre fen pere fucémerveillé. Pépin vit qu'ils avoient ferré le passage ,il

De la venue de Vaientin fut grande joye dé- frappa des eíperons, Se la lance en arrêt, 3c
menée par la Cité de Constantinople Se tant si vaillamment fit que devant le Soudan il
en fut réjoui l'Empereur qu'il en fit sonner abbatit moit à terre ie fier Miragaon qui
toutes les cloches de la Cite. Et quand les étoit Roi de Capharnaon , puis tira l'epée ,
Sarrazins 8c Payens ouirent la grande joye & en ferit Arcuilon qui étoit fort Sepuissant
que ceux de la Cité fefoieat.ils coururent aux payen, tellement que de l'arçon de la selle
armes , 8c en grande diligence furent armez le jetta à terre. Et quand Vaientin Se le veid
Sc mis en point. Chevalier virent les armes Se les vaillances
Et quand ils furent tous prêts le Soudan Mo- qne 1c Roi Pépin faifoit, ils entrerenc en la

radin accompagné de jo Rois forts Sc puií- bataille, fans cesse , taat firent à force d'ar-
fans fit assaillir la Cité de Constantinople, mes que devant le Soudan ils ab'patireiu Se
laquelle étoit si pleine de peuple que morts tuerenc par terre l'etendatt des payens Se
de faim étoient ies cheveaux , Se aussi plu Sarrazins, Se quand I'étendatt fut bas , V>~
sieurs hommes, femmes Sc pseits enfarts, de lentm paffa outre contre ie Soudan , Se si
jour en jour par faute de naturelle subsistance grand coup de lance lui donna que dessus i'é-
parmi les ruës moutoient, & siniíoient piteu- léphant où il étoit monté à terre le jetcaSe
semeur leurs jours. Et quand le noble Valen- abbatit vaillamment.
tin connut la grande multitude da Payens Se A cecte heure tant fat de vaillances faites
Sarrazins Se la nécessité de Constantinople , par Vaientin Se le verd Chevalier que Mara-
il paria devant tous les Seigneurs Sc Capitai des fat mort Se l'Amiral pris pat ie verd Che-J
nesdiíant : Seigneurs Se Chevaliers vousfçi- valiet, Vaientin malgré tous les Payens Sc
vez que dans cette Ville vous êtes en grande Sarrazins abutit par terre quatre ìlois Sar-
sécclli^é de vivre , si n'en pouvez avoir si n.»o rj^ius & ôta içj dçus br$s à ['Amiral d'Ora-.* r?
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_ TA L E N T I NET ORS O N.brie , mais îes deux vaillans Chevaliers ce tin & du verd Che valier qui tant dé poìitefTêî>jour pour conquérir l'honneur furent trop Si vaillances aboient faites,& aussi étoientardens 8c tropavantse mirent dedans l'ost des dolens. Grand deuil demenerent entre eux..Payens, car quand ils cuiderent retourner ils jettnant grands cris & lamentations^pour Va.furent enoìos , 5c pris par les Sarrazint fi íentin qui si tôt ils avoient perdu : mais Paco,étroitement 8csi fort qu'ils furent menez pei- let les réconforta , disant, Seigneurs laissez-fonniers devant le Soudan , lequel au(si-tôt votre pleurer, car de Valentin vous ferez jo-qu'il les v.t il jura son Dieu que jamais vers yeux , & de lui aurez bonnes nouvelles plû.les Chrétiens ils ne retourneroient, mais fe- tôt que ne pensez. Ami, dit ['Empereur,Dieura faire un gibet devant la Cité de Constan- te veuille ouir & donner la paiílance , car fe«inouïe & si haut les fera pendra & étrangler tant peut faire de i'amener devers moi , &que do tous leurs parens & amis pourrons l'ôter des mains du Soudan qui a fa mort juré,être vûs.

tu peux sûrement dire que dessus les autreseivAinsi soit Valentin & le verd Chevalier que 1honneure mettrai. Sire, dit Pacolet, atten-jamais n'ont esperance de leur vie sauver. Et l*z- vous à moi, car derechef vou? connoDles Chrétiens s'en íont retournez malgré les trez de que! amour je vousaiaie,8í votre fils-Payens& Sarrazins&emmenerent desvivres Valentin Lors Pacolet prit ío» cheval deen grande abondance, tant que tout le peu- boi s,5c fans autres paroles dire partit pour al-ple da la Cité fur repu 3c reconforté, mais 1er devers l'ost desPayens^ &de Soudan écoitpremier qu'ils arrivèrent dedans ils eurent dedans son pavillon, lequel pour Valentiaôccontre les Payens 3c Sarrasins si grande ba- le verd Ghevaiier frire juger à mort, avoittadleqtie bien cuiderent les Chrétiens ne ja. fait venir tous les pins grands Seigneurs demais retourner en la. Cité de Constantinople, son ost, mais ion entreprise fut faite tout au»Lors ceux de la Cité qui bien virent la neces- contraire , comme vous ouïrez ci.après,sité áe leurs gens, sirène crier parmi la Ville Comme l'Enchanteur Pacolet délivra Valentin:íut peine de perdre ìavie, que roushomnaes , dr le verd Chevalierde la prison du Soudan Ma-femmes & en fans , Prêtres , Clecs, Ghanoi- radin, & ìl déçut ledit Soudan. Chap. 39,aies, Moines , Réguliers, Iréguliers portas- s~\ Uand le Soudan Maradin fut dans sonsent îa Croix devant eux en l'honneur de la pavillon, il fit venir devant lui le noble.Passion de Jésus-Christ pour saillir hors fur Valentin & le verd Chevalier en la présenceîes Payens. Lors fut si grand nombre de peu- des Barons & Chevaliers de fa Cour 8c dit en.ble qui faii itde la Cité que défíinauon étoit cette maniéré.
à quarante mille. Et quand les Payens Si Sar- Seigneurs à cette heure vous pouvez bien-lazins virent le grand nombre de gens qui voir les deux du inonde qui nous portent ou-étoient faillis de ìa.Citéàl'encontre d'eux,ils : trages & aussi au vaillant Roi ferragus &en-se retiiecent en leur- ost le plQtôc qu'ils pu- tre autre celui Chevalier à notre loi laissée ,
icnt , & laillerent aux Chrétiens prendre 8c vc s'est fait Chrétien pour plus nous porter de
eœpcrteE les vivres : mais devant que les Pa- nuisance , 8c éxildommageux-,il me semble-
yens retournassent en leurs tentes ,U bataille que bon ferait de les envoyer au Roi lerra-fut si grande des deux parts que quatre mille gus car je seai bien qu'il prendra d'eux veir-Chtéticns finirent lents vie qui fut chose pi. geance 8c qu'il les fera mourir honteusement
teufe,& à ceux de la Cité-dommageable, fort comme ils l'ont bien déservi. Sire dirent ses-
dolent fut l'Empereur deGrece dí plusieurs Payens 8c Sarrczins qui.de la mort desChré*vaillans. Barons 5c Chevaliers qui en la ba- tiens avoient grande envie, il n'est besoin ue.
taille étoient demeurez : mais far tous autres tatît séjourner : mais faites leurs uue fourche,
en son ceeur.fut déplaisant de soa fils Valca» fur les channs gour demain maun-faire pene.

rA L F. N T f N
dis Sc étrai*g!?r les deux faux garnemens qui
devant vous ontporté dommage.Seigneursdit
le Soudan Maradin votre conseil est bon , &
tel je veux uier , car mon Dieu Mahom je
jure 8c promets que demain au plus matin si
haut je les ferai pendre que tous ceux de la
Cité de Constantinople les pourrons bien
voir alors , 8c à leur mort prendre exemple.
Après ces paroles dites ainsi que le Soudan
entra dedans la tente pour s'en aller souper,
le petit Pacolet se trouva devant lui lequel dit
par Mahom le salua fort hautement. Pacolet
dit le Payen bien sois venu. Or me dit lege-
rement comme se porte le fait du Roi Ferra¬
gus, qui par desius tous autres est mon par
fait ami? Sire dit Pacolet, il se porte très-bien
& fur tout de par moi à vous se recommande,
êevous envoye des nouvelles qui sont secret
tes , lesquelles je vons dirai s'il vous plaît les
écouter. Ami dit le Soudan , très-volontiers
écouterai votre message.

Lors se tira à part pour ui dire son secrer,
& Pacolet lui dit tous bas. Sire Içachez que
je viens de Portugais sois env cyc de par ma

- 1 - r!f> Perraaus ía-je viens ec ,
uès-redeutéeDame la femme de Ferragjas
quelle de tout Ion cœur a vous fe reconaman¬
de trop plus hardiment que dire ne ìe íçau ■
rois Et qu'il soit vérité , je vous fais sçavoir
que sor teusles hommes du monde elle est de
vous tant amoareuse que pour avoir votre a-
mour ellé ne peut reposer ni nuit ni jour
tant est éprise de votre amour.

Or il est vrai que celle laquelle du tout en
ftioi fe confie m'a devers vous'envoyé 3cvous
mande si expressément sur i'amour que peu¬
vent avoir des loyaux amans que dans ce jour
ne différer vous veniez voir , car le Roi Fer.
ragus est pour le preíenfallé devers Acquitai-
ne si pourrez à votre plaisir de îa plaisante
Dame raire à votre volonté quedeííus toutes
ks autres de beauté ne vit. Et pourtant Sire,
venez vous en avec moi , dessus mon cheval
je vous conduirai si bien, & en teiîe-maniere
que demain la noble 8c belle Dame je vous
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en mon csut htiïe 8c confort pias gran d
que nul autre personne jamais ne pourroic
donner, car fur toutes les femmes du monde
je sois 8c ai longuement été de la femme du
Roi Ferragus amoureux, mais tant y a que ja¬
mais nul jour 12e me peuxversele trouver
en maniéré que je pûIle ma volonté accom-
plir ,ne dire mon secret : maií or en cet en¬
droit accomplirai ledasir de mon cœur qui
tant 3c si longuement j'ai attendu, car je te
promets que demain au mantin avec toi m'en
irai, & accomplirai mon désir. A celle heure
que je vous ccnapte le Soudan Maradin s'as¬
sit à table 8c fit serv ir le petit enchanteur Pa¬
colet 1c mieux 8c le plus honnêtement qu'il
peut , car fi fort joyeux étoit des nouvelles,
que l'enchanteur Pacolet lui avoit apportée ,
que le cœur de son ventre de joye tresallioit.
Èc Pacolet qui bien vit que ie Souda» étoit en
grande joye dit bassement tout à par liss. Je
suis festoyé 5c bien aise tenu • mais devant
qu'il soit demain ventes tel me donne de son
pain à manger qui maudira i'heure que ]e fuis
011c né. Ors étoit Valentin 8c le verd Cheva¬
lier en la terre 5c pavillon du Soudan Mara¬
din qui étaient bien éiroitement liez 8c tenus.
Bien.connurent Pacolet , donr ils fuient fort
joyeux en leurs courages en diíant 8c pensant
en leurs cœurs que pour lenr délivrance , il
étoit là arrivé , maisnul semblant n'en firent.
Et à Pacolet en montrant bon semblant 4a
Soudan Maradin & en regardant les prison¬
niers i! a dit tout hàutement : Sire comment
êtes vous si courtois de tenir 8c garder le verd
Chevalier en vos prisons fans le faire mourir,
car fur tous les viv2ns il porte dommage à
son frere Ferragus 8c pour plus lui nuire il a
renoncé Mahom , 8c trouvé manisre de lui
tollir fa sœur la belle Efclarmonde pour !a
donner à un Chrétien, Si me semble que trop,
est simple , quand lui 8c aussi tous les autres
de la forte yous ne faites tous mourir fans eu
youloir avoir pitié ni merci-.

Ami dit le Soudan Maradin, c'est bien ma,
■
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étrangler à une hante fourche , tant Paco songe merveilleux , en songeant m'croìt avis
let íage&c bien appris que jusqu'à l'heure de qu'une corneille m'empertoit 5c faisoìt vo.
dormir en bourdes & faiiaces entretient le ler parmi í'air mout loin , & en volant parmi
Soudan, & quand l'heure fut venue qu'on d.t Pair venoit à moi un si grand oiseau qui de
aller reposer , le Soudan commanda que les íon-bec me frapoitiì fort que le íang en fai-
priíonniers fassent bien gardez & si étroitte- íoic courir dessus la terre à grande abondance
mei.t tenus que fur peine de la vie on lui en û ne sçai que veux dire ni en quelle maniéré
íçut rendre compte. Et ainsi íe retira en fa celui songe se veux exposer 6c su»s en grand
chanabre & laissa en garde Valentin &: le verd dofue que le Roi Ferragus ne sçache certe
Chevalier pour cette nuit à un grand tas de entreprise.Sre dit Pacolct, Vous avez trop
Sarraz ns & Payens qui fur tous les autres lâche courage quand par un seul songe vous
étoient de leur mort convoiteux. Or fut voulez laiílec l'ataoureuíe entreprise, &à
l'heure venue que chacun sut retiré, fait le faiilir , laquelle en vous a tant lan gui & fou-
petit Pacolet qui ne dormoit pas,man en telle piré d'amour. Par Mahom dit le Soudan , tu
maniéré jetta ion fort parmi le pa villon que dis vérité. Si appeila son Chambellan , & se
tous ceux qui furent dedans pour les.iíts pri- ët mettre en point , lai dit.:
íonniers garder cheurent tous endormis, si Ami garde que tu fois secret 5c loyal, & si
bien que fi les tentes eurent étéabbatucs pas mon oncle Brutaut me deir.aride tu lui diras
un ne se futîent éveillé. Adonc vint Pacolet à que je m'en fuis aìié un peu m'ébattre avec
Vaientip. & au vtrd Chevalier /k leur dit Sei- Pacolet. Sire dit le Chambellan allez ou vous

gueurs à cette heure je vous délivrerai des voudrez car ce votre fait ne me veux eraqus»
mains du Soudan Maradin. Il ne faut pas de- rir ; mais je le veux celer. Lors monta Paco •
mander s'il furent joyeux , car de tous maux let à cheval & fit monter le Soudan Maradin
consolez. derrière lui 3c l'embralTa par ie corps,,
Ils jaillirent hors de la íal'e fans longuement Et quand il furent montez Pacolet tourna

parler en aucune maniéré,car Pacolet les hâ- la cheville ,5c le cheval s'éleva en l'air si haut
ta le plutôt qu'il peupcar il voyoit que l'heu- qu'auflì-tôt f renten Ccníbntieople au Pa¬
re étoit tardive & du Soudan fort fe doutait, lais de l'Empereur«A!exandre : Et quand Ma-
& en plus grande diligence qu'il peut les mit radin vit que Pacolet étoit arrêté il lui die ^

dehors , & U bien les enseigna que fans avoir Ami devons nous loger ici. Oui dit Pacolet
nul empêchement des Sarrazins ils pafferent n'avez doute,car nous sommes dans Portugal
tentes & pavillons , & vinrent à leurs oíl Et au Palais du R.oi Ferragus, par Mahom dit le
Pacolet qui nul semblant ne fit, quani ce Soudan je suis fort émerveillé comme le dia.
viíitl'aube du jour il entra en la tente du Sou ble t'y a si tôt apporté. Or vous avancez J jt
dan & s'écria : Ha Sire très ma! va notre fait Pacolet d'entrer en cette salie, & je vais enla
& mal vous montré de la femme de Ferra us chambre de la puiflante Damé la femme de
que tant vous desirez à voir , quand vous de. Ferragus . &c tout à l'heure vous ferai ouvnr
meute tança faire diligence de fa volonté fa chambre.,'& vers elle coucher. Ami dit ls
accomplir. Levez-vous & ne tardez plus car Soudan de joyetu me fais rire. Or va de pac
un cœur qui tout Ioyaument aime il ne doit îvfahom qui veuille te conduire. Adonc Paco,
point au lit dormir si longuement. letlaisïa e Soudan dans la salle, laquelle de

Quand le Soudan ouit que si fort s'écria ,il toutes parts fut bien fermée tellement qu't^
s'éveilla soudainement comme touc émer- ne pouvoit aucunement sortir dehors puis
veillé; puis dit Pacolet ami par Mahom le alla vers la chambrerde l'Empereur ,&donna
tout puissant tuas bien fait de méveiller e.ar un si grand coup de pied contre la porte, que
tu m'as ôté de grande peine, je songeais un ie Ciiambeiiant I'ouì; > &: cria hautement ea,
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demandant qui êtes vous qui en cette heure porterai fans arrêter jusques dans l'Enfer
cn la chambre Impériale venez fraper ôc me- Ami, dit le Roi Pépin, Dieu m'en veuille gar.
ner si grand bruit ? Ami dit Pacolet, de tien der. Lors dit Pacolet,Seigneurs , faites diîli-
ne vous doutez , je fuis Pacolet qui viens de gence de faire mourir le Soudan, car si jamais
l'oft du Soudan pour Valentin & le verdChe- vous le laissez échaper pensez que mal en
valiec déiivrer des mains des Sarrazins qui à adviendra. A cette heure furent dans le Palais
mort les a oient jugez & condamnez ; outre aflemblez plusieurs grands Seigneurs peur
plus, dites a l'Empereur que j'ai avec moi a- voir le Soudan , & par conseil 6c délibération
mené en ce Palais le Soudan Maradin , le- desquels ii fut jugé & condamné , que le dit
quel croît fermement être en Portugal, or le Soudan seroit pendu 5c étrangie aux carneaux
faut il p endre & écorcher tout vif, car bien du Palais, afin que des Payens & Sarrazins fi
la deílervi Quand le Chambellan ouit les peut être veu ,& tel fut le jugement donné,
nouve les il alla vers l'Eatpereur & leRoiPe- & la chose ainsi faite & accomplie,
pin , lesquels pout voir le Soudan avec grand Et quand les Payens& Sarrazms virent t
nombuede Barons & Chevaliers s'abillerent, Soudan qui étoit là pendu , ils furent fou é-
6cle Soudan étoit en la salle , lequel en criant mecveitlez en quelle maniéré ilponvott avoir
hideusement commença à dire : Ha faux traî- été mené en a Cité ; Brutaut leur raconta
tre Pacolet , Mahom te puisse maudite, je t'ai comme il avoít cté deçú par Pacolet. Adóçç
entendu parler , tu m'as par ta sauce cautelle gi ands-ciis 5e doiéanec fut parmi 1 oír des Pa-
mauvaisement .trahi : maíî par ma foi que je yens & Sarrazins demene pour 1 amour de
tiens encore je t'en ferai repentir ~ leur Soudan qu ils avoient perdu,& si ne sça- -

Lors tira son épée, ÍH comme enragé se voient par quelle maniéré caril étoit vaiíant
prit a courir parnii la salle , en frappant les homme & des Chrétiens grand persécuteur.
murs & les pierres si rudement qu'il en faisoit ht âpres qu ils eurent fait grands en s drgranac
sortir du feu, & ainsi à parmi la íalle à par lui complainte , ils assemblèrent leur Conseil ;
íe corn battoit.à tant que l'Empereur & leRoi & élûrent pour leur Soudan, Brutaut, qi^
Pépin de torches 6c falots & de plusieurs ac- fut oncle de Maradin. Celui ;our fusent do-
conipagné font venus devers lui, & quand il 'es Paysns & Sarrazins,&les Chrétiens
iesapeiçût il se mit en telle maniéré devant PatrKi 'a Guê demenerent grande joye pour
le Roi Pépin un Escuyer tua. , qui prendre le la mort du Soudan , auiìî pour les vivres qr/-
vouloíi,5Í le Roi qui de dçplaifasice fut cour- *;s avoient gagnez ; 5í puis âpres toutes les
rouçé , s'avança a Rencontre du Soudan & si choses ainsi laites , Pacoiet pris congé de
grand coup lui donna qu'a terre l'abbatiî, 1 Empereur & ne toute la Cour, pour retou^w
puis fut pris & lié. A tant fut le jour venu, ner en Acquitam? vers la bel e Eíclarmorfde,
Valentin & le verd Cbevalie qui del'ostdu comme ii lui avoir promit. Adonc Valent n
Soudan venoient par l'aide de i accise fu- vint devant iuiòriui dit: Ami Paco;et:puifque
rent au Palais òu 1 ls trouverent le Soudan vous allez en Àcquitaine . saluez doucenr enc
donc ils sucent joyeux. Lors i'Empereuî& le de par moi ma œerc ìa Re.ne Beliisiantác
Roi Pépin pour la délivrance de Valentin me- ma mie nlclarmonde , mon^ frere Oi ion , Sc
nere fête & joye 6c aussi furent, ils pour le le Ducd Acquitaine, & tous;es aunes Burcns
Verd Chevalier,car ils étoient piiíez&aimez. &Chevaliers,&baihezioeit8 icttre » • adaœa

L'Empereur remercia grandement Pacolet ma mere, par laquel e ene pourra sça-yoir &c
paur ion fils Valentin qu'il avoit délivré , & connoître clairement des nouvelles de par
le Roi Pépin lui dit : Pacolct, beau sire, il faut deça : Sire dit Pacolet , le message ferai t'rss
que tu me monte un jour íur ton chevab volontiers. Adonc il prit ion cheval, £c mon-

Sire, dit Pacolet, nontezderriere & je vous tadessuî uuc fenetr* de- paarbre pnjs tourna
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la cheville . Sc saute sur le dos de ion cheval
&s'an alla par l'air comme ilfaifoir ci-devant.
L'Empeureut & le Roi Pépin étoient aux fe¬
nêtre q ri fort Ic re/ardoient. Pour tout l'or
du monde , dit le Roi Pépin , je ne voudrois
êtres !à; Or j'en va Pacolet par si grande di
jigence que le lendemain matin il arriva en
Acquitaine & trouva le bon Duc qui 6n la Ci¬
té gardoit Bellissant, Orion & la belle Eíclar-
monde,5í les salua tous de la part de Vaien-
tin fort honorablement. Ami, dit Orion,
comme se porte le fait de mon pere. Sire dit
Pacolet , il se porte bien r ma;s pour íçavoir
des nouvelles v.eieí une lettre à Madame Bel
lissant de par votre frere Valentin. La Darne
prit la lettre qui fut fort joyeuse , puisapella
un secrétaire h faire lire. Dame dit le se¬
crétaire qui la lettre garda,(çachez que levaií-
lantCheyalier votre fils Valentin vous mande
par cette letrre que le puissant Empereur,
lequel vous verrou volontiers humblement
de tout ion cœur vous salue , lequel depuis
le teœs de votre département en grande
peine & travail longuement, vous a quise
ëc fait quérir & vous mande que incontinent
après que de lui fût déciiassée , il eut claire
connoiílance de votre loyauté & auílì de la
trahison du faux Archevêque, lequel par un
Marchand a été combattu & mis entellc sub-
jection que devant sa mort publiquement a
confessé sa faute, & damnable déception.
Pour lesqueiíeschoses le bon Empereur votre
mari de jour en jour desire à vous von &avoir
avec lui , & tar t qu'il vous revoys jamai» au
ccrnr n'aura joye. Et íçachez qu'au plûcôc
qu'il fera dépêché des faux ennemis de la foi
Chrétienne lesquels par grande puissance
d'armes ils ont la Ciré de Constantinople
assiégée , ii viendra vers vous & emtaencra le
veri Chevalier , lequel par Otíon votre fils
fut conquête devant Acqmtsi ne. Ainsi vous îe
mande Sc écrit votre loyal siís Valentin par
la teneur des lettres. Quand la Dame ouit
les nouvelles elle eut au cœur si grands joye
qu'elle se pâma,& Oríòn ía prit entre ses bras
très doucsaient. Mon enfant. dit la cebie
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Reine Bellissant bien dois Dieu remercies ;
8c être fort joyeaíe-quand l'Empereur de
Grece a certaine nouvelles car je fuis inno¬
cente

, & pure de I'infâmeté , crime abomi¬
nable lesquels par fauíle trahison m'avoit été
imposée. Or Dieu me doit la grâce que de
bref devant l'Empereur je me puisse trouver,
car si une fois en ma vie le puis voir plus ne
demande à Dieu au monde demeurer quand
telle grâce me fait que à l'honneur de moi ôc
de tout le sang de France il a montré la ua-'
hiíon de l'Aichevcque irrégulier, lequel a
reconnu son malefice.
Comme le Roi Trompart vint devant Acquitai-

ne pour secourir le géant Ferragus , dr ame¬
na avec lui /' Enchanteur Adramam par qui
Pacolet fut trah: , & deçûfaujfemetit.

Chapitre ^o.

ENceîui jotft que Pacolet arriva dans Ac¬quitaine , le Roi Tromoart vint dedans
l'ost du Roi Feiragus a grande pinílance de
combattans pour lin fáire secours contre les
Chrétiens , & en grand honneur lere^ût Fer¬
ragus, &pour amour dcíavenuë faire grand
saie par tout fou ost. Franc Roi dit le géant
Ferra, us, de votre venue je dois être joyeux ,

carj'aiesperance que paevoj a j'aurai vengean¬
ce de ceux que ma iceur Elclarmoiidî ont
deçûe O; íiçai bien qu'elle est dedans Acqui¬
taine , dont je pore peu ma puislance si je ne
la pais avoir, ôc s'il est ainsi que votre aide
elle puiíle être conquêtes de cette heure là
vous donnerai pour femme.

Ferragus , dit le KoiTrompart, de ce ne
vous doutez car j'ai amené avec moi ì En¬
chanteur Ádramain , leque! aura tan têt deçû
plusi-urs. il (çait Fart de Nigromance plus
que tous vivons. Par Mahom dit Ferragus je
fuis joyeux de ía vennë, ôc s il me peut ren¬
dre Pacolet je !« ferai de tous le plus riche ,

& le plus pu fiant : Sire dit Adramam , ayez
fiance en moi, car si bien vous servirai que
de bref ie connoîtrez. Lors te partit Adra¬
main & habilla ion fort pour jouer de son mé¬
tier , puis s'en alla vers Acquitaine, Sc afin de
plus sûrement entrer dedans , il fit changer
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des vivre* Se a rant fait pat son engin Se ai r s'il eussent eu peur d'être noyez. Et Pacolet
qu'il est venu devant les ports s A a d man- qui l'erichantement regarda se prit à chanter,
dè:ongépour ses vivre? vendre. Il fut subtil & sit un íortsi subtil en son chant qu'il sem-
& à ceux de la Cité fiçut bien patlet. S; ut fu. bìa à ceux du lieu que parmi la íivieie cou¬
rent les porte» ouverte pour "amour des *i roir un cerf grandie cornu , qui játtoit & «li¬
vres qu'il portoit. II entra en L Cité & ia. tôt bâton à terre coutee qui devant lai rencon-
ses vivres vendit,puis tronya la maniéré d'al- trou , St pais leur fut avis qu'ils voyoient
ler vers le Palais , là trouva Paroler qui bien chasteur* & veneur» couriraprèsee cerf avec
le connut, car autr foi* Favoit vâ Adramam grande ptiistance de lévriers Sc de chiens. Lors
dit Pacolet . bien oyez venu. Or me dues y euc plusieurs de la compagnie qui coura-
s'il vous pl4; dr quel ueu vous »enez, & qui rei t an devant pour le cerf atraper Sc. cuider
a cet e heure par lieçr vous amene Pacolet, le ptend-e : mais si-tot le cerf faillit. Bien aves
du Adramam vous í<;ave* que Fai (ervi Ion- joué du Oison , êe bien sçavez de votre art
ellement leR >iT o opau. si advient un jour user , à ce» mots se leverent les deux Enchan-
que pa ceux de u Cour fat outrage vilaine teurs , Sc Pacolet qui tout bien y penfoic,.
ment pour cau'e qat ne voulus apprendre le mena Adratnaiu en ía chambrs pour cette
íecrer de mon métier qu-nd )e me vis feru nuit reposer , dont pui* fut dotent, car inand
j'en e lépit en u>© courage , ôc d'un coû vint à m nuit Adramain etta en sort pirmi le
teau le fraoai tant qu'u fut mo t Quand Palais que grands Sc petits furent si forts en-
î'-us fa t te coup poui le doute de mouui je dormis que pour cii ni pour bruit ils ne pû-
ÍUIS lins de U Cour ôc ën ce point du lervice rentéveilìer jusqu'au Soleil levant ,fiidoimir
duRoi Trompart, jette sots vrmi par devers Pacolet comme les autres, puis alla vers le
Vou» pour U France que je pense y trouver. chevalet, equel avoit bien vû en Ia charu-

Et doiesnavant je veux être & demeurer bre mais semblant n'en avoit fait, & quand
avec vo 1- co »me loyal compagnon si vous eut le chevalet il alla en la belle chambre d'Ef-
platr que j'y lois tdramain, cit Pacolet,j'en clarmonde 6c par ion subtil art en dormant
suis contei t , & fane joyeuít cheie, ôc de la fit vêtir & habiller ,& l'amena avec lui fur
cien ne vous doutez. La > Paco'et le sit servir, le cheval & vint a une fe»»rre & tourna ia
Sc honnêteo»:nc recevoir, compagnons ie cheville, car il (çayoit bien le tour, 5c a tanc
fa venue V joyeux. Et en faisant che.e en- fait que sans séjourner il «starrivé au pavillon
semble, Adta nainv t paster labe.le Eíclar- du RoiTrompatt aveclabeie Eiclarmonde.
monde par le Piíars.fi demanda a Paco et Lors s'écria Adramain , Sire Roi Trompart
qui étoit cette Dame tant belle 5c gracieuse : ne veuillez pas do. mir, mais vous ievez car
A ni, dit Pacolet, c'est :a belle Elc-.armonde ici pouvez voir la plaisante Dame Elclar-
sœat du Roi Ferra u» , laquelle doit être monde , laque le j ai dérobée dans Acquttai-
l» ir ce a un riche ëc vail ant Cievalier. ne & ainsi bien belongné que j'ai ciciobé ie

A cetie heuic arriva < irfon devers les deux cheval de Pacolet.
compagnons , & lents dit. Seigneurs , jouez Adramain, dit Trompart, a cette heure con¬
nu pfuentie vous deux de votre métier afin ncis-jebien quetu eft ami loyal Sc qase défias
de réjouir ia compagnie. Adramain leva une tous autres je luis a roi tenu. N'est-ce pas la
chappe pat destin un oillé en telle iorte qu'il fi'le au grand Roi Juiiamon qui eli !o:ur du
íetnbiaá ceux qui furent prelens que parmi la Roi Ferragus , oui dit-il , j aibienfçâ iubtil-
pleine coulo-1 ane rivière fort tetnb e Et ea lemeut l avoir, 8c i Enchanteur trahir, car de
rcelleiembloit voir poiflonsen grande abou- son cheval jamais n atna le fìouvernement.
dance âc qu <nd ceux du Palais virent l'e*n si Adramain dit le Koi Trompart , en íçais tu
aiaude . Us levetent tous leurs tobs* connue auCì bien jouer que iui : Ouï dit Adramxta fM
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de long-tems je l'ai appris. Adonc ii lai ap
prie la façon de tourner ia chevilletce , &
Trompart vit la subtilité . êc (e pensa en lai
mstne que íur le chevalet la belle Esclarmon-
de en son pays emportera & épousera.

Lors embrassa la belle Esclarmonde qui en¬
core dormoit pour le soit d"Adramain,& avec
lui sur le thevaloii de bois la mit & Ad ra main
te regarda, te lui dit : Monseigneur , íi vous
faille» à jouer du chevaloit vous mettrez en

danger 8c vous 8c la Dame Nenni dit Trom¬
part de ce n'ayez doute, déflors tourna la che-
vi lette adroitement en son joar, & parnai une
naée s'en alla si ioiu , qu'il fit plus de cent
lieues devant le jout : à cette heure s'éveilla la
belle Esclarmonde qui tant fut dolente 8c
déconfortée de se voir en tel état que de dou¬
leur le pâma , dont le Roi Trompart fut aa
cœur effrayé , car il cuidoit qu'elle fut morre
si tourna, la che villette 8c arrêta le cheval de¬
dans un pré bien herbu auprès d'une fontaine
qui étoit belle 8c claire. Et quand il eut la Da
*ne descendue sur l'herbe , i! prit de l'eau de
la fontaine 8c sur la face lui jetta pour voir si
elle pourroit revenir, & la Dame pour la f:oi
deur de l'eau se prit un peu à remuer , & ou
vir les yeux , & jetta un fi piteux cri & com¬
plaintes que le bien cuida le Roi Trompart
qu'à cette heure le cœur lui dut partir, dont
grande pitié lui en prit, 8c ne trouva maniéré
de lui faire secours, fort que par un pasteur
qui étoit auprès deux , auquel il demanda du
pain& le pasteur lui en donna un quairier
qu'il porta à labe le Esclarmoisde, & lui nti:
en sa bouche , la pucelle enmengea un petit
morceau , & de i'eau de la fontaine sa gorge
ellear oía. Et quand le cœur lai sut un peu
revenu & la parole renforcée elle íe prttà
pleurer endisant : las ! moi chevive íur routes
douloureuses que m'est-il advenu, or ai-je du
tout perdu tr a joye par fraude H maudite
îrah'son décev*ble. Hélas mon ami Vaien-
tin , or vous ai je du tout perdu de Dieuioit il
maudir qui ainsi nous départ.

Quand îe Roi Trompart ouit les regrets
sue la belle Esclarmonde faiseit po-ur íonami
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Valentin il lui d it fón trrderhent. Da ire lait,
íez telles paroles , & du gaiçon Chrétien ja-
m ris n'en patlez devant moi, car par mon
Dieu Mahom du corps vous ôterai ia vie ,

bien est raison que plucêt je vous épouse , 8s,
íoyez à moi donnée , qui ai mon Royaume'
sous ma domination & seigneurie , que. de
prendre eelui malheureux qui n'a ni rente ni
seigneurie. En disant ces paroles il s'inclina
vers la Dame&ia voulut baiser:tnais elle qui
de son amour étoit peu curicule , lui bailla
du poing fur les denrs tant que le sang en
saillit , dont le Roi Trompart fut dolent &
au cœur déplaisant si que par grande ire la
nait sur le chevalet pour partir de ì? triace, âc
aller en son pays : mais on dir commune;.; ut
qui fait ma! cui d'être maître d'un métier
dont on ne sçait rien, ainsi en pr c au Roi
Trompart qui dudit chevalet de Jacoiet
cuida bien sçavoir jouer ? mais si; mal à point
tourna la cheville qui son dro't chemin s'eioi-
gna , & faillit plus de cent lieues 8c ainsi
qu'il pensoit sur sa terre arriver , i! acn»a en
Inde la majeur là une grande place , où a
icelui jour ou y tenoit le marché , 8c voyant
tous les gens át stus son chevaìet avec la belle
Esclarmonde à terre descendit , de laquelle
chosefurem émerveillés tous ceux qui étoienï
prefens. Et a celle heure la Daaie Esclarraon-
tle connut le chevalet , car pour la douieur cœ
quoi elleavoit été la nuit de devant, ella ne
s'en étoit donnée garde. Hélas! Pacoet dit
la Dame Esclarmonde , or luis je feustemenc
rrahie , vous premierement dérobé. Hélas ! or

puis je bien cette heure recommander à Dieu
mon ami Valentin , HeíTus tous autres la plus
courrais, Par mon Dieu Mahom dit le Rot

Trompart qui dedans son s'a ais cuidoit bien
être , fi jamais vous me parlez de ce garçon
Chrétien de bref cornonrez de .quel amour
je l'aie-e, car .te mon épéetranchante je vous-
fersi voler la te te dede sius les épaules. Or est
bien deçû Trompait qui cuidoit être en ton
pays, 8c qui pour iábeiîe Eíïi'áf monde avoit
voulu vouer de l'art de Nigromence , il est
aiiive -uiicucù il lui faudra finit ícs jours,car
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après q?-e de plusieurs entêté là regarde au
cuns îloienc enire eux que c étoit ie grand
D eu Mahom , qui en chair & sang pour son
peuple visiter était deicendu du Ciel. Les
nouvelles de cette vision vinrent au Roi de
l ïr.de , lequel commasdi que devant lui fus¬
sent amenez ; or fut mal arrivé le Roi Trsui-
part, car auffi-tôt que le Roi des Indes le vit
il le connut bien & lui dit s Trompart vous
soyez le bien venu car maintenant est venu le
tems que de la mou de mon frere ie prendrai
vengeance, a q e! par votre fier courage
avez par l'efpace de iept ans contre lui mené
guerre , & pis à la Ea en tourment l'avez
honteuiement fa;t mourir. Si veux je mea
trer à mon frer : quen fa vie je l'ai longue¬
ment aimé s qu'après a mort l'ai vengé de íes
ennemis. Àdonc !e Roid'iiiie fans autre dé-
libération à cette heure fit au Roi Trompart
trancher la tête , 8c après la justice faite ilfw
prendre libelle Esclarmonde avec le chevalet
de bois,& pofir la beauté de la Dame la fit
dans ion Palais mener êc honorablement gar¬
der & servir , puis entra en son Palais, & de¬
vant lui la sit amener par les prochains de ía
personne ,8c quaui elle fut venue devant lui,
il la regarda volontiers pour accnteeauce de
ìa Dame qui de beauté corporelle les autres
passoit, lui dit :
Dame je ne íçai qui vous êtes ni de quel lieu

êtes venue : mats le sens & ia beauté qui font
en vons m'ont de votre amour si fort épris
Sc embrasé plus ardemment que jamais de
Dame je fus, je fuis délibéré de vous prendre
pourmaf •mœe&épowíe, je vous ferai Rei-
aì &c rcmtreste de toute ma terre d'Inde la
majeur.Sire dit la belle Elclarmonde qui bien
çúr répondre, vour partez gracieusement ,

vrie promettez des biens plus que je ne fuis
digne d avoir : mais quand au regard de vous
prendre peur snari & époux pout cette heure
présenté ( s'il vous plaît ) rous me pardonne-
tex . car depuis u'a guerres j'ai fait ferment
devant i'iniage du D eu Mahom pout ceuai
vies neceíSte* leíque es je me fms trruvée
«[Sc d'ici à en an eutiet nul hemais ne pren.
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dr.ai pour mari8c épofix . & pourtant- Site,
s il vous plaît ma-promesse me laisserez tenir
jusqu'au terme d'un an , quand ce terme sera
pastc & accompli, si m; prenez pour femme
& épouse ferez de moi à votre volonté ; Pat
Mahom dit le Roi vous ne dites que bien , &
puisque vous l'avez ainsi entrepris & voué a
notre Dieu Mahom , je fuis content d'atten¬
dre jusqu'au tems que la sin de votre ferment
fera venu. Ainsi demeura la noble Dame au
Palais du Roi d'Inde , lequel pensent bien de¬
dans l'an accomplir fa volonté parfaite ,8c
commanda que la belle Dame Esclarmonde
fut fur toute» les autres bien servie 8c chere*
ment tenue &lui fit donner une belle cham.
bre , 8c richement ornee en laquelle la Dame
fit porter le chevalet de bois , & au lieu le
plus sûr & íecret le mit fous íagatderobe. Et
quand la Dame Esclarmonde vit le chevalet
en regrettant Pacolet, 3c des yeux tendre¬
ment pleuroit ea priant à Dieu que de ce dan¬
ger la voulut délivrer. Hélas dit ia noble
Dame, vrai Dieu tout- puiílant en qui est mon
esperance, veuillez votre ben'gne arace éten¬
dre sur cette pauvre femme, autrement je de¬
meurerai dolente & égarée , de tous mes amis
séparée 8c entre lei autres ta plus dolente, &
és mains de mes ennemis mortels me faudra
t'il le demeurant de ma vie user mes jours.

Hé as vrai Rédempteur qui pour tous avez
souffert mort & passion veuillez moi délivrer
de cette tribulation en laquelle je snis,& faits
par ta puiffance que devant la fin de mes
jours je pu ste voir de mes yeux Valentin , ou
me faudra souffrir naort honteuse p'd.ôt que
m'abindonner à autre qu'à lui.

La Dame est dans lTnde la majour laquelle
suit 8c jour en Parmes Sien pleacs Dieu dé¬
votement priant qu'il l'a voulatde ce danger
mettre dehors & la rendre faine au noble
Chevalier Valentin. auquel fur tous autres la
foi avoit donnée & de cœur & de courage
ìoyauié promise. Or laiUerai à parler d'elle fie
du Roi d Inde pour maiiere entretenir je vous
parlerai de Pacolet 8c du grand deuil qui fut
démené eu Aequitaine pour Esclarmeude.

M ij
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Comme Pacolet. se vengea d'Adramain í En¬

chanteur , leptel avait trahi & dérobé U
belle EfcUrmonde. Chaptre if.

APrc» que la ouit fut passée eç laquelleAdramain avoir trahi A: emmené Esclar
Monde, parmi ia Ciré d'Acquitaiur, rat grand
cri demené pour la perre d» ìa Dame. car le»
gardes du Palais leíqaeis a a t»at;nic nocive
rent perdus ,jerterert g-srds cru 3t lamen¬
tations; & firent grand bitut que parmi 'a
Cité fn furent Us nou*ei!es. Etqumd Paco-
let connus qu'il érou partial? te douta si n tra¬
hison , lors regarda parmi la ch «nbte 6c vit
que son cheval étoit perdu, h se détord las
bras en criant ; Ha faux Adramain par roi je
fuis dégú de mon cheva et faussement as dé¬
robé , & Madame Esclatmonde est de ssar em>

portée , bien dois haïr ma v>e , quand par ter
je fuis ainsi trahi âc dépourvû . & mis hors de
la chose que plus j armois Or vient à moi
mott pour me jettet hots de ce monde, car
pics n'ai eípoir de coaío'ation avoir. Tant
fut dolent Pacolet de fa belle Esclarrr.otvfe ,

que si n'eut été Oison que vers l .i a-rva,
d'un couteau (e fut tué , de toute* parts du
Palais furent ouis cris 6c soupirs douloureux.
La Reine Belliflant crie Sc pleure, & la belle
Fezonnc de mena tel deuil que ses riches ha-
bitsarompui ponr l'atnour d'Esclarmonde qui
frauduleusement fut emmenée & dérobée
menèrent deuil & grande tristesse cons ceux
de ia Citt d Acquitaù e, 8c entre tons les au-
tres fut piteuse à ouit la complaiute du Duc
dycquitaine. E' quand Pacolet vil lc grand
deuil que chacan demenoit, il Pur dit, Sai.
gnettrs je jure a Dieu qui tout le monde a-fait
que jamiis jour de ma vie n'aura confort jus¬
ques à ee que j'ayepri» ven ;eatice dutianre
Ad annain, par lequel nous (ommes trahis 6t
deçûs. Adonc se pattit doler.t & couitoucé ,

& ôta (a robe, 6e prit habillement de femme,
te comme «ne jeune pucelle gentiment se
par*& h. b lla,& aii fi se partit -e DCitéd'Ac-
qniuintAr s'en alla en l'ost du Rot Fèrragus
le incontinent qu'il fat en l'oft de» Pâyens,&
Sacrrains, devers lui e>n viol un qui fort lé
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pria d'amour , St bi*** lui sembla be'le pu¬
celle pourtant que Pacolet par son sort avoit
la face lavée d'un eau rrèv íubt lle , tellement
que ceux qui la regirdoient disoient entr'eux
que jamais n'avoient vû p'us belle fi le ni
p us gracieuse de plusieurs i'ayens , 6c Sarra-
zms fut regarlee: mais de tous s'excusa en
cisanr Seigneurs pardonnez moi , car pour
certe foi> je fuis promise à l'enchanteu" Ad a-
maiiileq .ie! m'a tenue .Bel e dirent les autres,
aile* voue voye , Se ainsi Pâcolrt prt te c te»
min pour aller devers Tenchinteui Ad ra m a in
qui ttoit en ta tente-t r qimnd A du ut* nrîavtt
il ftir si enchanté , que Eaçóler m tronb a êrre
la plus belle femme que 'o , D u créa , -Sc
tant cn fut amoureux q^ie cette n n avec lui
larettnt&Pac >îet s'y accor la vo o tiers &lai
dit Mo n feigne; r ,(gâchez que Je p ufìeur jai
é.é réquile , nuis fur tous les autres me íenri-
blezêtre plus dignes d'rire íervîT F.Ile , dit
A-ira nain de rien ne vous coûtez : mais faite
bonne chere , car j'ai voler,té de vous faire
service s pryer iargement Lors commanda
Adranvsiq u un sien férvitei r qui gaidàt b'en
la filie , 6c qu'elle fur au souper íervie de tou¬
te- vi nues , A da vin à (a plaisance.

Or est Pacolet au logis d'Alumam bien
servi, de Adramain parmi l'ost de Fctragus a
servi. Ami dit Pacolet au valet d Adra-marn t

où est le Roi Trompait q i tant est puissant
6c renommé, par Miheaa d;t-il Mn 'aiv.e,.je
crois qu'il est retournéen son pays& emme-
ne avec lui la belle EsclarovouJe U-lî. ion
cheval Je boisquemon maïs re loi donne, 36
quand Pacolet ouít ce il fût fo;t dolent mais
nu! semblant n'en montra Adonc Adramain
entra dans la tente , & épices pre ferra à Pa¬
colet, puis il d t ma fille il tst tems d'aller
reposer , voy- z ici le lieu auquel vous & moi
nousdormiiòns & ferons notre volonté. Sei¬
gneur , dit Pacoltt , votre volonté so t faite.
Lors le dévêtu A- iramain qu» entra en la cou¬
che , pensant qae la filie fr couchât auprès ie
juì t mais aussi- tôt qu'il fut dedans ie Ht Pa¬
colet tellement l'anchanta & si fort le fit dor-

œ.qt que pour choie qu'on eut pû faite juíquc»
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au lendemain n'eut pû îvîil'.er. Ei qusnd il d Acquuaîne.8e sisecretteTsC-t F>nr enrrf / eo
furendo'mi tl jetta son sort parmi latente, l'ost des Sarraxins, que devant S deil levant
taut q-c^ tots ceux de l'environ dormirent, les ont mis taus à mort A cefe heure fut
sinG comme Adramain a fax q-nnd ils furent grande occsion des Payens que leurs co ps
to is endormis Paco'et dévêtic ses hab ts Je fû toute ia terre couverte,6c ;•<'>rcs la dé-
femme , 9c de plus riches habillement d'A- troflerent , les Chréiieas couturent parmi
dra rit i íe vêtit pu s il prit tine épée qui en leu >■ :entes&prirent tous le, joyaux de l ofl
U chambre pendait 3c la tête d'A iramain des Sartazins & retovur éreni joyeux verS Ac-
rranch* , 6c 1 eu porta fur la po nte de l'épée. quitaine & quand le h ue f. t en son Palais
Et uatd i eut ce fan ,il vintau chef de Fer- avec les Baro is il fit devant lui amerer le
ragus qui de nul ne se deutoit , 6c n'avoit géant Ferra.mtj. »rs Fèrragus qui é o t é.
gai Je de nul Sarrazins 3c tant bien fçûc jouer veil'éfut dolent que du cr- qu'il fadoit
Ion art que tous terre les fit choir, pu s en- íeaibloit enrager.
tra eu ia tente ds Ferragus q ii dorrooit, le- Loisle Duc d'Acquiiaine lui dit le désespoir
quel a- tan' enchanté que son lit 1 a fa.t saillir r.e vous vaut r en , mais si vous voulez être
en la place. Adonc Pacolet prit fa ceinture, & baptiiè 5c prendre la Loi de J»'uiChrstje
au col lui attac a , en telle maniéré qu'une vous sauverai la vie , 6c vous fei -z honneur
bête il íe mr na , 6c fit courir aptès jusque» en mon Palais. Par Mahom d t Fcragus j'ai-
aux poires de la Cité d'A quitaine Quand me mieux mourir que ,-t renoncer mon Dieu
Pacolet fur aux portes de la Ciiéa'Acquitaine, Mdhom , lequel j'ai longuement lervi.
il trouva le Du-; Savari accompagaé de plu- Lors le Duc commanda qu'on lui tranchât
sieurs grands Seigneurs & Barons qui avoit la tète ainsi mou.ut Ferragus , dont furent
grand désir de Içavoir de cette entreprise. joyeux tous ceux de L Cué , tous les Chró-

l£t aussi tôt qu'ils virent Pacolet ils lui de- tiens. Mout pensa Orion à par lui comme Pa-
manlerent, ami où rst Eíclarmonde ?que ne coler pauvoit avair tant de ;cience en lui 3c
laramenez vous.Seigneur sdirPacolera y z un lui dit ijeconcois quêta est un serviteur lo-
peu dé patience ; car au premier coup de ha- yal & que pour moi tu t'est miien plusieura
the n'est l'arbre abbaru : sçachez qu'A Jra. dangers 3c pourtantsi c'est ton vouloir route
main fuisvatigé , car voyez en voici la ttte , m> vie avec moi leras A- de toute ma puissan-
9c ai tant fait par won art que j'ai atnenéavec ce bon guerdon je te tiendrai,
moi le Roi Ferragut lequel tout en dormant S-re dit Paco.et je von» remercie & voua
ai fa t courir aprés moi parmi les p;ez. B en promets qu'en rous lieux où je ferai vous me
av: z beíongné dit Orson. Seigneur , dit P«- trouverez toujours loyal. Apre* ces choies
colet encore ai je fait plus fort,c*f en tout Orfon voulut prendre congé du Ducd'Acqui-
l'oft de Ferragus n'y a point de-Sarrazins qui taîne pour aller en Coí ítaminople & fecou-
soienfrcouchez lous les arbres endormis, 6c rir l'Empereur son pere&ie Roi Pépin son
pour ce si vous voulez avoir victoire à cette oncle, il vint devant le Duc& lui dit.
heure nons les pouvons tous mettre à mort. Sire puisque Dieu vous a fait la grâce que de
Messieurs , dit Oison , Pacolet du boanes vos ennemis ères vengé & que votteterre est
no> velles, 8c me semble qu'il ferait bon de délivrée s il vous plaît me donner congé pour
faillir hors de la Cité, & courir dessus les Pa- aller eu Constantinople, car j'ai volonté de
yens qui font endormis. Ainsi fat le conseil voir mon pere,& de Iur ramener la seine
ordonné, & la chose délibérée. Lors firent Belíiflant ma irere qui par env eaété si lon-
mftere en une chambre obscure Ferragus guement de lui séparée 3e avec les autres cho-
lusques à leur retour , puis quinze ou seize les , vous sçavez que la Cité ce Constant'ro-
milií combatans faillirent hans de la Ciré pie & les Cnrénens qui iont dedans souffrent
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trop de douleurs, autres triblations à l'oc- nopleéroient par-les ennemis de la foi assié-caiïïon des infiisiles , lesquels ont assiégé il gée Sc nesçavoient rien de la venue du Ducy a long tems. Orson, dit le Duc, vous pariez d'Acquitaine avec Orfon ; qui pourie secou-sagement puisque vous êtes délibéré d'ainsi rirétoient fur la mer avec grand nombre defaire les vœux aller en votre compagnie Sc gens & de navires , Sc ceux de ia Ville étoieetentrer fur la merà force Sc puissance d'armes, plusieurs Chrétiens Si gens de tous états , eapour aller secourir votre pere ^Empereur de grande indigence de vivres. Lors ValentinGrece & votre oncle le Roi Pépin , bien jo connut leur grande nécessité pour iaquelleyeux fut Orson & fort remercia le Dau fi ne chose lui de grande hardiesse plein , accota-demeura pas longuement que le Ducfitaf- pagné du verd Chevalier , Sc de vingt milleíeaibler ses gens. Et après qu'il eut baillé fa cotnbattans pour conquérir des vivre» failli-Cité en garde à un noble Chevalier , ils en- rent hors de Constantinople , 3e des vivrestrerent fur la mer pour accompagner Orfon , des Payens Sc Sarrazins chargerent trois censlequel avec lui mena ía femme. charettes, ils mirent à mort tous cenx qui lesBien furent garnis d'argent 8c de vivres Sc conduifoient , mais ainsi que devets la Villesagereat tant fur la mer de Grece qu'en bref cuiderent retourner pour les vivr^# emmenervirent Constantinople , dont sucent bien ré- à l'encoatre des Chrétiens vinrent d'une partjouis 5c eatr'atttres la Reine

, qui piteuse- le Soudan & d'autre part le Roi Offieian, Làment commença à pleurer en faisant regrets fut grande destruction de Payens &Sarrazins.quand de son mari Sc de la fontaine lui fou- & piteuse occissian des Chrétiens, de la prou,vçnoit. esse de Valentin il n'en faut rien parler car àMere,dit Orfon, prenez en vous confort, cet assaut il ctccit se Roi Dragman avec le«car s'il plaît à Dieu de b ef vous verrez celui Chevaliers Claron & plusieurs autres des-que defirez , Sc de ia trahison par laquelle quels les noms font inconnus , le verd Che-▼ous fûtes accusée aurez nouvelles à votre vaìíer abatit le bras Sc l'écuau Roi de Mo-honneur t mais je fuis pensif comme nous ïienne, Sc devant lui tua ion frere Arbillon tpourrons entrer dans Constantinople. Sire, avec dix Chevaliers forts puissants : mais no-d t Paco et, de ce n'ayez doute , car de bref js nobft ibi leurs forces & puiflanccs ils furenttrouverai maniéré que dedans la Ci'é vous secourus, Sc eurent mauvaises avanture, dontentierez car je ferai dedans la Vile , Sc leur fut grande pitié car de leurs ennemis mortelsconterai,votre venue. Ami, dit Orfon , de ce furent pris prisonniers , audit Soudan menezje voas en prie .& dire» à Valentin la piteuse lequel en demena grande joye , & pour lesfortune d'Efclarmonde. De ce me pardonne- faire mourir de mort honteuse fit assemblerrez dit Pocolet, car trop iSt vient qui mau quinze Rois Payens qai étoietu venus le íe-vaises nouvelles apporte. Après ces mots Pa- courir. Mout en fut grand deuil <5t courrouxcoset sortit de la nef pour aller en Constanti- parmi la Cité de Constantinople, de T'Enape-nople ; mais devant qu'il arrivât il entra en reur Sç du noble Roi Pépin pour la perte de1 ost des Payens pour délivrer des prisons du Valentin Sc aussi du verd Chevalier, car ceuxSoudan Valentin Sc le verd Chevalier qui en qui cn la Cité retoarnerent fuyant, raporte»ce jour avoient cté pris des Sarrazins devant tear les nouvelles qu'ils éteieat morts enConstantinople comme vousouirez ci après, bataille.
çomme !es Crétiens sortirent de Constantin»- Or furent Valentin Sc le verd Chevalierfie four avoir des vivres , & comme Valen- dedans les tentes da Soudan , étroitementtin & le verd Chevalierfurent pris far les Isez & rigoureusement ten .$ ,dont Vaíentio

Sarrazins. Chapitre j t. le lamentait en dilant t hélas ! belle Efclar-

L'Empereur de Grece & îe Roi Pepinleí- monde jamais je ne vous verrai , dent j'ai lequels dedans UaobleCicéde Constanti. cœur dolent, pas long,«mi m'*ve»«tteiidu<

VALENTIN
St en peine Sc travail de mon corps longue-
iB.ni je vous ai acquise comme celle qui du
vouloir de Dieu pour m'épouser était décer
minée, 6c quand ie rems étoit venu que de
tous maux js me devois avoii allégeance , 5i
de rnes douleurs reconfort & coniolarion , je
fuis de tout mon plaisir dévêtu Sc séparé de
mt s amis , & luis és mains de mes ennemis.
Adieu mon cher pere noble Empereur de
Giece, car en moi vous n'aurez p us d'en¬
fant Adieu noble Bel.ilsa ;t ma mere , car

oneques de moi vous n'eûces petit déplaisir
ni déconfort & jamais non plus vous n'autez
que donieur tristesse. Adieu mon vaillant
frere Orion , qai tant de bon cœur m'avez
ai re , cir I'efperaivce que j'avois de pasler &
finir mes jours a«ec pere & mete le demeu¬
rant de cette V e eít par un cu te infortuné
fondainem ut tourné. Quand le Chevalier
vit que Válcntin se complaignoic en regret¬
tant ics aiwis il lui dit sire pour i )ieu oublions
prie & mere, parens & amis , faisons prières
a Dieu que de nous il veuille avoir merci &
r.os amrs rece voir en ion paradis & prenons
en gré fa mort pour la foi soutenir , & ayons
fiance en Dieu qui pour nous voulut íouíírir
mort. Oc se Soudan fut assis en une chaise
paiée en grand orgueil richement vêtu, le¬
quel dit Seigneurs j'xi fait ferment au Dieu
Mahom que ces -eux Chevaliers Chrétiens ,

leiquels de présent & autrefo's íe font par
force de nous porter dommage mourront
vilainement , íì veuillez auviter par entre
vous de quelle mort je ses ferai mourir, eo
dilant ces parole* Pocoset ie -ont en la presse,-
lequel jitta un fort que jaço't ce qu'autre
fois Peusse veu ; tant que par lui le ou an
Maradin fat pris pourtant a -ette ' eure »•
ne fut de lui Connu , il entra en ia tente cû
se faiso't se J: gement des deux Chevaliers
Ch étieris , Sc taruôt qó'il aperçut Va latin
& se verd Chevalier t il ie m: t a deux, genoux
oc en se-gaie farraain de par vfahtnn tà'uà
íe Soudan , pose lui dit t Très pmíLnc Site
entendez mou mestVge. S .acìnz q;,e :e luis
n.efLgî: de votre ficre Croatie Roi d'ASr-
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gler, lequel pour votre secours Sc pourie»
Chiétiens confondre , vient par devers vous
accompagné de quatre Rois forts puissant Sc
grand nombre de Cipiwines , leiquels ont
quantité de Chevaliers qui vous-feront aide ,
Sc pat moi vous manie que lui fassiez sçavoir
la pi: ei où vous voulez que íe fié ce sou mis.
Et si avez aucun» pciionmers Chiétiens que
les lui envoyez Si il les fera mener en un pays
pour tirer lacharuc si me semble quej'envois
i:i d'eux qui í ront propres , desquels votre
frere sera joyeux .

En disant ces paro es Pacolet foufse contre
le Soudan Sc fit un sort si subtil que de tous
ce qu'il disoit étoit crû Mout fut joyeux le
Soudan des neuve les de Pacolet ,car il pen-
íoit qu'il disoit vérité, II se St richement ser¬
vir au dîner , & commanda que pour ceite
nuit il fut retenu , & que de sa peine il fut
guerdonné. Grande joye démenèrent Valen¬
tin 5c le verd Chevalier quand ils virent Pa¬
colet , mais nu! semblant n'en firent.

Or la nuit venue chacun lut retiré, fort
que deux cens Sarrazins qui furent laisttz à
garder ses prisonniers cette nuit , mais mau¬
vaise girde enfi'eat , car quand vint vers la
minuit Pacolet vint vers eux Si parlant aux
Sarrazins les salua par Mahom , puis il jeua
un íorr par si habille maniéré, que tous a terre
s'endormirent ainsi que des antres desquels
est fait men ton , puis il prit deux bons che¬
vaux Sc tint aux priíonu>ers lesquels étoient
liez contre un grospilher, & ajrès qu'il les
eut détachez , il les fit souda ne-nent monter
à cheval , 5c 'ie po nt il ses dch*ra & mit de¬
hors des mains de !éuV- ctusis ennemis , sens
que de nuls lis rù ent rvoir ère connus. Et
quan i ìL fufenV aux champs hors de leurs

nemis : Pscùìêt dit . Se>eneurs , menez
hert hien joyenx 5t prenez en vous récon¬

fort . cat vnas íçSirrfz que lu r eerïe terit font
vtnitî >.c L?ucm'A-,-quitaíre & le ChevalieiOc-
ícrnt f o u r vqt s setours, êc U su neurs vaîìlans
Capitairiéi 'ávéc grand nombre de combat-
tans ont íait la mer passée , Sc vienren leur
compagnie la nobie Rems Beìhllan: Sc !»
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beì e E'zonne A ni, fii Voient n, que ne nouvelles du iéliv■■emeol de Vatle.Min 9c du
vient b be le EfcUr-ronde .volontiers, eUe vprd Chevali-r, Et edœ jour an vetent en
y ft' Vît oë, dit Pacolet , & grand Hîr «n ladue Cité & V ilentin vint f-vei les deux
avo't, mais ««continent qu'elle fut Montée Princes ; qui douce nent ent eleur ^raslebii.fur la mer, pour 1 oisur de l'eiu si grani serent Sr accoílerent pui Vaíemi,, leor con-
mal au cœur «> prit quY fut forcé de U ra. ta comme la prise , & comme il» avoientété
.wener en Acqu tai e Vtlenttnla reçût ; & lui 8c le verd Cheva ier par Pacolat délivrez
ant'e enquête n'en fi pour cette heure , car des .aa<ns 'a Soudan, Sí leur conta la venue
VaienriH coi doit bien qu'il dit é .té Lors da D e J'Acquit* ne 8c de son frété Oríba,
du Pico'et

, Seigneur al! z en Constants- qui pour I-s venu secourir croient passez a
Uople Sc faites demain mats , en aianiere que ruer 8* fin -ruent leur dit toute l'entreprise
vous (ortie* hors de 1* V.ilc e i ->ranle pus q k ét >n,f4te d'aff i l'u les Payens tout ainsisance. co urne possible vou sera . pour aller q.— 'ko'ïí avoit délibéré.
iiVncontre de vos ennemis. Et le ferai en Quand ì'Euipeteur dk te Roi,P*pin ouïreut
teile maniéré que toute l'ai osée da ~>uc d'Ac le ouvel e> iilgemment taate la nuit ti :nt
quitaine qui est venue d'autre part les as leurs gens aï met , Sc mettre en point . 8c de
faillir, 8c » cette heace le Soudan croi'aque leu ar.uí ils firent ordonner cinq batailles,
ce fait secours qui lui vient, car j- lui ai La pretmere fiat baillée à Ya'ennn , la deux
fait enten Jrc oue le Roi d'.éngler ion frere au vei d Chevalier, la tierce au Rai P? pin la
est arrivé Sc accompagné de quatre Rois, qtmieà VI Hon d'Ang'er , ia cinq fat baillée
leíqueìs dema n au matin se doivent trouver a Samson d Orléans qui pottoit en la bannis»
en son ost, Paco et dit Vaseutin tu parle bien re un ours d'argent. Ainsi ordonna (f s ba-
sagement ,5c ainsi sera faic A ce^ mot» pri tailles l'Ëmpeieurde Grece Et quand v nt à
rent congé des nns des autres, Pacclet retour l'aube du jour faillirent de la Cité pour a ler
na devers le Duc d'Acquitain* , leqaei étoìt iflaiUir les Satru* ns, 8c quan i i s fu eut a*
fur le bord de la mer avec ion armée ,8c 'ai champs chacun fie (onner ies tro n pertes
conta comme il a oi.t été ians l'ost de Sou dont le bruit fut li grand qa- le Surazns
dan , & a vent délivré Yalentin Sc le verd cnerent alarme, Sc foutent hors de le us
Chevalier , pais leur du'a maniéré comme tentes Adonc fuient les Payens ass i lis de
ii avoit pardon fort fait accrpu.e as Soudan pat l'Empereur 5c le Roi Pépin , oireuse fut
que son frere G,om le len iemain le devoit la bataille pour les Ch étieus celui jour Sc
venir secourir. Picoler , dit Otfoa , vous pour le» i'ayenslc Sacra*vns cruelle décos fi-
êtes à priser quand telle chose sçavez faire, sure , 5c à cecaíîiut moururent à honte g a..d
Site , dit Pacolet, aut?e ehoíeya, c'est de nsmbre de Sauazìn» , ju qaes à c.tiquante
main au plu* matin poas aiìioas contre les anlle. Là fat le Roi Pépin,lequel en donnant
Payens frap. r elTus leur ost , car ceux de courag; a ses gens a haute voix crioit m ut
Constantinople a grande puissance d'armes joye laiut Denis. Lors il veut un Samzin ,
de leur pa-1 les doivert assaillir, 8t par ainsi qui » haute voix ctia au Soudan : ha Sire re¬
feront tous déconfits, car de ionte l'armée de culons & pensons de sauver nos »ies car en

?ar deça le Soudan croira que bous soyons cette nu»t aves pedti les deux .prjlonnieríayenspar subtil îaogige , d qiiv je î'ai en- qui tant étoient étroitement liez.
«hanté. De cette eturepi de suc j iy ;ux '«Duc De l'autre paî t nous .yons vû utae bannière
& vint apoinier ses gens pour la .chofç par- sousdaquelle il y a grande multitude de en*
faire, èc uuic la nuit autuut de Li mettre qui contre nous sierement couicot Pat Ma-
bonne garde. hon», du le SouJan, connoisclaitemen» 'ne

Pàimt U Cité de Constantinople furent le» nous ieuoiucs trahisiœais non pourtant ayons
bon»»»
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bonne Sance anx Dieux, Sc pensons de cour confiture des Sarrazins étoìenï en un pavil-
dcfFendre A cme heure prirent les Payens si Ion lionnêtement accompagne* , & de la pri.
g and courage de combattre pat force cStrai- oi:nt Dieu dévotement qu'il plui lût de gac-
gnirent ies Chrétiens à recaler, tnais peu leur der l'&mpereur & tous les gens des Payens.'
vaiut leur orgueil , car sérieusement vinrent Quand Belliíîant fçutque la batai'le étoii ga-
frapper le Duc d'Acquiraine , & Orfon qui gnée, el!e dit, Fezonne ma mie faites bonne
étroitement les suivirent 3c assaillirent de chere, car vous verrez taniôt l'Empereur
toutes parrá tant qu'ils fussent de si coqr te- mon mari lequel est pere d'Orfon , qui pour
nus , que fans nulle rémission définirent leurs femme vous a prise. Dame dit Fezonne, Dieu
jours si grand nombre que de toute leur puis- en soit remercié , car de telle chose )'ai grand
sance n'en échapa que de trente deux ,& désir de voir. En disant ces paroles arriva de-
ainsi par !e vouloir de Jeías-Christ Sc par la varu le pavillon deTEmpereut &c fa compa-
grande vaillance des Princes en celui jour fu- gnie. Et quand l'Empereur ad visa Bellissant,
rent les Payens & Sarrazinsdéconfits.Ët quád faillie bas de son cheval en pleurant & gémis-
lì bataille eut pris ên , que les Chrétiens fu- sant,& fans pouvoir paroles dire vint embras-
rent râliez,Valcntin & Orion son frere, les- ferla Dame , laquelle à deux genoux à terre
quelss'étoient connus l'un l'autre, vinrende- fe jetta. Là endroit s'astemblerent l'Empereur
vant l'Empereur à grande révérence /5c dit & la belle Dame qui par l'efpace de dix ans oa
Yalentin; pere vous pouvezici voir rnonfre plus d'ensemble avoient été séparez. Or ne
re Orfon,leqael jamais vous ne vites, par le- faut pas enquérir si de fe trouver «l'un l'autre
quel en cette journée avez été secourus. Lors euient bon foulas & de pitié profonde eurent
l'Empereur embrassa Orfon son fils en pieu les cœurs si étroits que L'amour naturelle chû-
tant, & auffi'îît le Roi Pépin. Beau fils dit rent pâmez entre les bras i'un de l'autre }8c
l'Empereur , soyez le bien venu car ma joye quand Valentin & Orfon virent la grande
«st doublée pour vóus Sc espoir fortifié. pitié de ieur mere , fort tendrement corn-

Orson, die le Roi Pépin, ne vCius souvient- mencerent à pleurer , & au plus près d'eux
il pas quand vous m'abatîtes de déssus mon churent tous pâmez. Le Roi Pépin & plu-
cheval àu bois , auquel je vous chassois. Bel fieurs Barons 8c Chevaliers qui cette chofc
onclede ce me dois bien souvenir, & d'autres regardèrent commencerentàpleurer.Et après
choses aussi par moi faites : mais pour le pre. que PEmpereur Sc fa femme Beììiíîant eurent
sent nous ne devons autres choies penser qu'à les douleurs modérez & qu'ils furent revenus
remercier Dieu de la victoire.iaquelle par lui hors de pâmoison l'Empereur parla àla Reine
vous a été donnée contre les ennemis dela en telle maniéré. Hélas ma mie, meut me
foi : car de toute notre puisiance nous de- doit fort au cœur déplaire de la douleur Sc
vons nos cœurs apliquer pour venger la loi peine où votre corps à été par longue espace
de notre Seigneur Jésus Christ,de ces para» livré àcauíe de l'éxil en quoi je vous ai mise
les ouites fûrent joyeux , 8c tous ceux qui en par envie mauvaise Sc legere créance , je sçai
ía presencç étoient prisèrent fart Orfon qui de certain qu'à tort vous fûtes chassée de moi,
tant sagement avoit parié. dont depuis j'ai été en peine & souci de votre

Adonc s'assemblerent l'Empereur & le Roi beau corps, regrettant Sc pleuraat ma dou-
Pepin, Valentin Orfon 8e le verdChevalier, loureufe faute , & la peine & grieve matière
Biandimain& Guidar Marchand, par lequel aufquels je préméditois que vous fussisz Mais
le faux Archevêque avoit été combattu 8c fur toutes cho'es , s'il yous plaît me pardon-
en grand honneur Sc triomphe font aìlezvoit ner , car à grand peine se peut nul garder la
Ìcs tentes de la noble Reine Bèliiíïant 8t de trahison en laquelle j'ai cté:plcrs ne vous fou-1
î| belle Fezonne, leíqueis cc attendanr la dé- ciez , car de tout dès í'heure que je vous ai vô
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& au toit fiance su parler d'autrui que da leur à cette chose entreprendre; ear vous avez
ôc d'autre part l'un est bouteiller du Roi, l'au- l'officô à ce faire convenable plus que nul au¬
tre est huissier de fa chambre en laquell il tre ,vû que êtes maître Huilier ôc regardé
dort & par le moyen d'eux pourrons entrer le principal de 1* chambre du Roi, pouvez
en la chambre de Roi Pépin notre pere & connoîcre le jour &!a nuit qu'il entre en ladite
en son lit le tuer , ôc cn dira que sçaura été chambre ou en quelque lieu secret ôc quand
Ocson car sur tous autres il est garde du corps le Roi fera dans son lit endormi .subtilement
du Roi 8c en lui se fie , Ôc pour ainsi seroit sans mener bruit viendrez à lui ôc l'ocirez,
ledit Orson condamné à mourir , & denaeu- p ris viendrez en la chambre ainsi comme
reroit de tout le Royaume à notre délibéra- sçavez le faire , & le lendemain matin quand
tion , car Charlot notre ftere n'est pas encore les nouvelles seront que le Roi sera raort la
asiez puissant pour nous contredire. Hauffroi, charge & la couple en fera donnée à Orson ,
dit Henri, vous avez bien avisé , mais pour à cauíe que toute la nuit il dort Ôf repose au
cette chose parfaire il convient bien y met- plus prés de son corps, ÔC fera jugé & con-
tre diligence. En ce point machinèrent les damné à mort , & après ces choses au petit
deux mauvais traîtres de la mort dunoble 8c Charlot ôterons la vie , ôc par ainsi nous de-
puissant Roi Pépin lequel étoit leur perena meurerale Royaume Ôc la succession à dépar-
turel. Et malheur les avoit engendrez que du tir à notreìvolonté. Oncledit Guernier, de
íauvement deleurs âmes gueresne leur en toa: ce faire ne vous souciez car voire perels
chaloir. Us mandèrent les deux autres m au- Roi Pépin perdra la vis. Or fut la trahison
dits traîtres . c'est a íçavoir Florent <Sc Guet- ordonnéetontre le Roi Pépin qui en nul mal
fiier qui étoient vaillans & hardis. Quand ils ne pensoit par les ceux mauvais enfans les-
furent venus devant eux HaufFroi prit lapa- quels n'àvoient point de pitié de leur pers
rôle & dit Seigneurs entendez notre inten- faire mourir ; mais malheur à Pensant qui à
ïian, car nous íorames délibérez mon frere & l'cncontre de ion pere voulut chasser telle
moi de faire choie par laquelle nous aurons mort,& de malheur furent oneques engera-
profit Sc vous monterons & élèverons en drez. HaufFroi & Henri . quand par eux fur la
honneur plus que fusse, laquelle choie je de- trahison faite & maintes pays gâta par eux fut
íìre pouc la cause que vous êtes mes propres leur nemt Guernier plein-de si mauvaise vo»
neveux 8c de mon propre sang , & dois plus lomé que tantôtaprès que la trahison devisée
dcsirer votre bien que nul autre & poar vc- il épia unenuit que le Roisoupoit, iì prit un
îiir afin je vous dirai menintention, couteau bieu pointu, subtilement entra en

Vous sçavez que le Roi Pépin combien la chambre Royale & derriere une tente se
qu'il soit notre pere jamais de fa vie de bon cachât si (ecrenenaent que de nul ne peut être
cœurnc nousa aimé. Toujours de fa puissaa- apperçû , Ôc quand l'heure fut venue que le
ce des étrangers a élevez ôc mis à honneur Roi devoir reposer par ses gardes fut mené
& en toutes offices & dignités, les a avancez au lit , comme la coucarae étort , le Roi entra
plus que nous, pourquoi toutes ces choies en son lit lequel à Dieu sa recommanda dé¬
considérés mon frète Hemr& moi qui som- votament , & tous íortirent de f» chambre
jsaísvons oncles légitimes,voulons&consen> excepté Orson , qui pour lui faire passer le
tons & femmes délibérez, de faire mourir le sems de plusieurs choses il parla jusques aa
Roi Pépin &»près fa mort nocs quatre gou- dormir. Mais quand Orson vit que le Roi
yernerons ôc tiendrons son pays & fa terre à vouloir reposer, fans faire bruit le laissa , ô£
sotte volonté , mais il convient que la.choíe au plus près de lui en une couchette se ceu-
soit accomplie par Tua de vous deux; me chs. Quand vintautourde minuit le traîtr®
Issable que rpas Gucraiw, jtos îc-ptos propre Gueraier íattlit 4e lieu ea portais-
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Ih coÔteau en fa main , alla au lit du Roi Pe- pat le Dieu tout-puiíîant que tout le monde
pin pour son entreprise faire rmais quand il a fait & créé par tout l'avoir de France je
fut auprès de lui & qu'il leva ìe bras pour lui n'en serois pas encore autant que j 'ai faii &
jurerla mort il lui sembla que le Roi voulut au regard du Roi sçachez qu'il est encore ea-
s'éveiller, dont fi grande peur lui prit que de vie , car ainsi que je croyois fraper je fus fi
côté se laissa choir , où il fut longue aient effrayé que le cœur ne faillit & n'eât le cou-
sans oser remuer, puis le voulut fraper se- rage de son corps endommager pour tout
condensent mais ainsi qu'il le voulut fraper l'avoir du monde: mais d'une autre trahison
il eut si grande peur qae le corps lui faillit je me fuis avisé . car le couteau que je portois
& commença à trembler tellement qu il ne je l'ai laissé caché dedans le litdu Roi. Si me
fçut parfaire ion entreprise,& mit le couteau suis pensé que nous pourrons accuser Orson
dans le lit, puis s'en retourna cacher en son de trahison ,& dirons au Roi qu'ils font qua-
lit tant tremblant en attendant le jour , & si tre d'un commun accord 3c ont tous délibér é
fort étoit effrayé qu'il eut voulut être à cent de faire mourir le Roi lesquels Orson est ìe
lieuës de la mer. Orson étoit en son lit qui principal, & dirons aussi qu'ils veullent faire
du fait ne íe doutait, 8c songea un songe mourir Charlot pour avoir entr'eux quatre
merveilleux,car il lui étoit avis qu'on iai vou- le Royaume de France 8c avec ses apparee-
loit ôte-r l'honneur de fa femme Fezonne & nances, &pour notre fait mieux éprouver &
qu'auprès dlelle étoient deux larrons qui ma- être cru de cette choie , nous dirons comme
chinôîënt une trahison à Rencontre de lui : Orson à fait son aprêt & mis soncoûteau ea

puis il sembla que dessus un étang il voyoit état , lequel a caché dans son lit ôc il deman-
deux grands hérons qui cornbattoient à un dera comment nous le sçivons , nous dirons
éprevier ,& de toute leur puissance se par- qu'étant en une chambre parlant en cette
fbrçoient à l'occire , mais fi vaillamment se maniéré que l'un de nous étoit auprès de la
déffendoit I'éprevier , que leídits deux hé- porte qai le secret enrendir.
rons travaillèrent tant que tous deux fuslent Guernier, dit HaufFroi, vous êtes très-sufo-
morts si n'eut été une grande multitude de îil5rsagement paries^&s'ilarrivoit que 0t.
getrts oyseaux qui descendirent fur I'éprevier son voulutdire le contraire , & vous & votro
& tantôt l'eussent tué si ce n'eut été un aig'e frere prendrezeontre lui champ de ba taille
qui I'éprevier secouru r en ce songe s'éveilla Ôc sçai de certain que de vous déconfire i-ln'aa»
Orson qui de ce songe fut émerveillé ôc coar- ra la puissance,sid'avanture i] arriroic
menqaa dire. Vrai Dieu veuillez moi garder dessus vo is tournât le pire , ncus ferons nioa
de trahison & conforter mon frere Valenún frere Hánri & moi qui poarvû de oens à
en relie nsaniere que d'Eíclarmonde il en grand nombre , malgré tous les autres vous

puissent avoir certaines nouvelles. Acette heu- irons secourir ; Seigneurs, dirent Guernier St
se apparu: le jour ôc Orson se leva qai secret- Florent votre délibération est très bonne 8c
temeut sortit de fa chambre de peur d'éveil- avons bon courage de la choie parfaire : ainsi
ler 1e Roi. Quand Guernier vit qu'Orson é- fut la trahison secondement 3c de rechef à
toit hors de la chambre au plutôt qu'il peut l'encontre du très-noble Chevalier Orson
il sortit & s'en alla en fcnHâtel fort virement pensée fie machinée , lequel étoit de rout ce
& la trouva les deux freres Hauffroi & Henn fait innocent. Le jour fut clair & l'heure ve*

ic Flore, t avec eux qui avo t un grand désir nue, le Roi après qu'il eut oust la Messe il en-
de fçavoir des Eouveilles de leur maudite Sc traenla ía'le Royale & au dîner fat assis, là
déloyale trahison Regarde Guernier que de furent HaufFcoi & Henri qui deyant laisse-
voas ne défiez comme il en va de notre mal- virent lesquels à Orson montt oient boni teia>
ieureuse ïatreprise. Sei^neuts du Guernier 0 blaatj taais deceur lui pourchassoicng ■
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hífon'mortelle de toiste 'enr puíl.jnce, Et
quand Gnerstier vit qu'il étoit tems de parler
il entra en fa fade & v:nt devers le Roi lequel
il ía'ua Se grande révérence lui fit, puis lui a
dit T èî redouté St-}', il eít vrai que de votre
bénigne'ÍHácé m'avc'z fait Chevalier de baillé

^ -0 C? . « v ,
rffi e en "Vo'tre'P'aìais pHu honnste qtdaïnôt
n'appât rient.'Et polir cause que tant d'hon¬
neur ni'arezi.fsit de moi entretenir en votre
service, jenédolspafraison être en huì lieu
ni mil place óù votre domseage íoit 'pour-
chassé. Sf fui» je par devers vous venu dire
une rra-hiíëndaq&elié coíntre velus a été fáire.
Et afin què-cìíl danger vous purflkz vousgar-
der Se yoè'ennemis punir.
Guerniei, du le Roi, or dries votre courage

car très- volontiers je vous éáéurérai. Sire ít
dit Giiërtìrer'ssaiíe tenir Os sisst afin qu'il né
s'eilfiîye , car dessus lui rèfoU-rnera la-perte
de dommage , c'est !e traître par qui la chose
eít commencée 8c doit être fin menée > 8e fi
vous vouiez sçavoit lamanierejçachez qu'ils
fort quatre des p'us grands de votre Cour ,
desquels Orfon est le principal qùi dans votre
lit vous doit faire mourir, d'uìí cosseau au
cœur vous fraper quand vous íerez endormi
Se afin que mieux vous me croyez ainsi que
leur accord faiioient aujourd'hui j'étois en un
certain lieu pas me fqavoìent 8c ai entendu
comment Orion difoit aux autres que ie coû-
téSu duquel vous devez être occis est dedans
votre lu caché , s'il vous plaît d'y aller ou y
envoyer quelqu'un vous trouverez la chose
véritable..Sire dit Florent,qui de l'autre part,
mon frere dit vérité dont je suis fort tnste 3c
dolent, que ceux à qui vous aves tant fait
de bien veulent pourchasser votre mort bien
fut le Roi de telles paroles émerveillé & en
maintes maniérés & contenances regarda
©rfon en lui disant.

Faux 3c déloyal homme avez-vous en telle
pensée ma mort desirée i 8c moi qui tout ie
tems de ma vie vous ai tenu si cher Se plus
que les enfans que j'ai engendré j priíé &
honoré. H* Site ne veuillez contre moi cror-
ie si iegeremsat, car jour dé ma v:e trahilon
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ne pensai, mais fuis accusé de ce fa'tbarleut
fauile envie. Or n'en parìçzplus , dit. le Roi-
car si le coûreau est trouvé au lit je vous tiens
coupable du fait , ni aune preuve je n'en de¬
mande. Lors aopella ses BaronsScieur dit :
Seigneurs par Je fus. Christ je ne fus jamais
plus surpris que je fais ^dc cette trahison .::
Sire feriit Mi on d'Augier, je ne sqais corsTEe
il en va , mais à peine pourois-je croira que
Orton eut voulu une telle ïhoíe entrepren-
dte contre votre Majesté : voire t mais ditls
Roi, fi nous trouvons dans le lit an coúreati,
bien est évident que la chose doit être crue.
Or pour Dieu diî Milon d'Angiec, ai'ons
voir cet e expérience. Lors aìîa e Roi en la
chambre avec plusieurs Ba'tônj'&r hevahers
& ainsi qu'ils.furent au pieri du lit ont trouvé
le couteau ainsi que Gnerniet le traître leur
avoit dit. Helas d:t ie Roi en qui peut on a-
voir fiance quand mon pauvre nev n que
j'ai tanteher tenu est de ma mort convoìteux
<k de-ma vie envieux; mais pudique ie fait est
tel je jure 8c promets à Dieu que jamais n'aura
jour de répit que ne fassent pendre. Lors aa
vaillant Chevalier lequel étoic apellé Siaaatn
courut devers Orfon cac i l'aimoit & lui dit,
hélas ami fuyez d'ici 6c pensez d'éehaper, car
le Roi a trouvé le couteau dans le lit ainsi
que Gucrnier lui avoit dit, dont le Roi a juré
de vous faire pendre dès qu'il ísra venu. Or
ne vous chaiste dit Orfon , car j'ai bonne fi¬
ance en Dieu qui mònboa droit gardera. A
tant entra le Roi en la salle oà Orfon écoit de
quinze hommes gar é pui> ii fit appeler plu¬
sieurs Chevaliers & Avocats de (on Palais
pour juger & condamner Orion : mais Dieu
qui de les bons amis au besoin n'oublie pas
contre les maudits traîtres le garda 8c défen¬
dit tellement que leurs vies honteusement
finiront les traîtres Sc fi fêta leur maudire tra¬
hison découverte.
Comme Orfon quand on le vouleit juger mit op¬

position & demanda champ de bataille contre
les accusateurs desquelles par les douce Pairs
lui fut otlrqye'. Chapitre ' 6.

Q tfand Órfon fut devant le Roi 8c les Ju¬ges de ion Palais qai post le conáimuit
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êtóieyt assemblez , il parla devant tous ôc dit: legagequ'O son vous livre & à votre Ter#
Sue t! ci redouté,& t'ohsSeïgrfeurs.Dbctîárs, Se contre dui'cotnbattre' : cac úaifqns ne von -
Barons Sf ChéVab.ers', vousfeavez qu'il n'est' lez déclarer qui íont ceux de ion parti coupa-
homme 'qui de trahiíon íe pui-iìe' garder ou blesii.esta croire qu'en votre fait y a malice.
£ tde la fortune quand elle v:ent , puisque Orfon fut joyeux de cet apóinterneuí 8c aux
ainsi est.que je fuis 'accule de crime contre deux traîtres jerta f>n gage disant, Sïiencurs
îa majesté Royale , c'est de la mort du Roi Si voyez ici mon gage que je vous livre pat tel
êtes tous assemblez'dé faire dé moi jugement convenant que je ne puis vaincre &c'óri-ibattre
& que de mà paresse' je ne puis êrrê entre mes les deux traîtres Goemier 8c Florent, j'aban-
ewnednis , je demande devant tous le droit Se donne mon corps à être pendu honteusement
la loi de notre Palais', qui est telle*que quand devant tous. Orfon dit le Roi, lachosetst
tin Chevalier est í-rrjuíé de meurtre ou de tra- accordée 8c. le jugement fait ; mais pour l'en-
hifon contre Ja majesté Royale ,8c veut se treorife mettre afin , il vous convient gage
dtffendre cil champ de bataille, il doit être 8c fiance pour vous 8c pour aucuns, pour
reçiTi or líns-jè Chevalier qui me tiens fans votre corps prefenter à la-iournée , laqueMe
reproche clu cas innocent veux par l'Ordon- votss fera a (lignée. Alors Haâffròi Se Henri
liánçe fiés ''susdits être reçu en mes dessert-- demeurèrent & css.ìrent -iëars corps pour
Ces si par'.'assistance de votre Cour ra'eít jugé Florent 8: Gfiernierj & Mrlon d'Ang er , S'en r
& 'ordonné,Sc, afin que nul né peníe que:cei te son Galeran & Gervais cssirer.t leurs i&ftús Se
choíy je ne veúi'ile po uíuivre 8c mor. corps denieu erenc pour Orfon 8c promirent le
ossif én bataille, voyez ici le gage lequel de- rendre á un jour qui fera assìghé un mois >n^
vanr roruce votte puissance je badie 8c délivre suivant , qúand la fin du nfeis fut venue Se
& si je iuis en bataille vaincu faites de mon le jour qu'on ciévoií eombartre.le Dfí'c M lèrt
çofps justice comme le droi: ìtr requiers. Or' d'Anglet , S a r. fort G a'eran êí'Ger^áivaúsene-
fon ssu Cuërníer dé tesse choie pouvez bien rent Orfonjcár fort ëtent aimé cFëux" Se étar.t
taire ; car je né'plaìsea Dsèu que de telle chose, armé monta a chevafysert fén coCmíï l'éctì
p.oavcz éó'rure vous je .prenue bataille Ila qui richemëatl'drfrssii qÁn^heváirc'ssa'párau
traître , dît Orion , point n'e« chose próuv'èe la Vi'Plenoblement ?..'-:óihpsgné , W la- oh oie
si r

ÔC,
peut
es déniant le cas" làns le cónt'ener c'ondam- demeura -pas tìtrgnemenf1 rf:
ner ;e dois êrré. Sur ces paroles fire'nrlê's îíóu'. Hefsfti ìi'cbtsérent'gv?:xhán?p .'qui ^S*d<iîx
ze Pairs de France ©ter hors du lieu Orfon fieveux amenerent armez reHótitoiébt-G'uer-
& .fes deux adversaires pour la choie consul• nier &- Fioreur leur.ad ériáire Orsos', njaís
ter .& les r.díoaj des deux parties , si/nt eux HaV.sscoi 8l H'r.ri toûjoúts l'eÇ'riétonffldi
à jugé,,cat la démande T'Ó'rfótLétoit radfouië tóWfftlÔc promettoier.t des iecouHf 8fc°Ìj|ifiírîè
nahle ,&•' qu'il devótt être reÇÓ Ijj Uhìr ïeîtsì- IbLtírehr bsmei' dans lé/cdrátùp í*í vê iV; de
sens Hors virent venit' Gu'etni'er,.&itìoB fre're Paris al'.a nar de ers eux-ic ÎÇjfW-ie^^mstíit
en presence duRoi 5c lë Óuc Mïion d Arrgìër, àc'ctfóyumé rie faire, piffs viFietudr ÎL-RmîÇ-
lequel étoit commis 3 il denàancla à GúHfrtìër &'-lés ÓrVdès'diî champ '6ítìi'*tbtîF??1vS'oili
qui étoìent les quatre qui déjà mrt'rt du Roi érò en: dedans firt . ..
étoient coníentans ,^eig£^jïs difGufî'tist'f , îbrmrèfi# êííiïftjlm<fns. 0r*
de.ee u'enquetez plus, cas
ce je ne ; oijçRtjs (Srots P»fj" Guè.'niét'dÎTjî| ffftia. ; ûue -naï'on au pìifs!'j?i-ès [-'«dé -
juge pouruHC ks vous coudamné à tecevoir &ìeur dis sorssmanda' Tout auífi tris n s'ils.
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entendroient sonner son cor qu'ils- vinlïent
devers lui. Bien peníoient les traîtres être
secourus 3c défendus en leurs nécessitez. Mais
peu leur valut toute leur entreprise car auílu
tôc que le champ fut vuidé Sc que les gardes
commandèrent ?ux Champions de faire leur
devoir , Orson bassa sa lance 3c à Iapointe
des espérons s'en vint contre ses ennemis 6c
par fort grand courage vint frapper premier
Guernier si grand coup lui donna que l'écu
fie le harnois tout outre lui patTa & Florent
fut de l'autre part qui fort finement frappa
Orson un terrible coup maintenant en tint
comme s'il eut frappé íurune tour,

Faux traîtres & déloyal à tort & (ans cause
vous m'avez accusé ; aujourd'hui je vous
montrerai où loyauté repose. A ces mots l'é-
pée flamboyante a tellement fera Guernier
que de l'arçon de la selle l'abbatit à terre Sc
aufli tôt subtilement le haume lui ôta de la
tête , puis après il lui eut coupé si ce n'eut été
ion frere F orent qui vint & frappa Orson
durement. Lors Orson s'en retourna, fie tel¬
lement ferit Guernier que l'oreillesenestre lui
abarit à terre puis il lui dit beau maître hom¬
me qui trahison pourchasse n« doit point
gagner marçbe. Là commença forte bataille
contre les trois champions, Guernier recon¬

quit ion haume , Sc en fa tête le mit Sc vint
vers Orson de toute sa puissance pour le dotn-
mager tôt eûc été déconfit sans Florent qui
iouvente fois le secourut Bien eut de peine
Qç travail pour les deux maudits Sc déloyaux
traîtres combattre ; car fort étoient armez Sc
ptenans courage pour Haufftoi Sc Henri
lesquels avoient promis leurs secours Se tant
fit Orson autour de Guernier que durement
le navra. Et quand il sc sentit navré il des¬
cendit à terre le cheval abandonna , puis
vint contre Orson 8c frappa son cheval de
telle façon qu'une jambe lui coupa Sc à terre
,1'abbatit , niais Orson qui fut diligent quand
son cheval sentit user des deux pieds il saillit
à terre pais est venu à Guernier & si étroite¬
ment entre ses bras le prit que l'écu ôc blason
lui ôta I£ à terre l'abbatit. Mais ainsi comme
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un estoc au ventre lui voulut bander. Flo.
rent frappa des éperons pour secourir son
frere : & dessus le haume d'Orion tel coup
lui dona qu'U le sit chanceler. Orson alla
vers lui qui eut grand dépit ée le frappa d. si
grand courage que le cheval ahbitit mort 6c
à Florent ôta le haume de la rite dont fut
émerveillé 3c ne ttouver remede si-non que
de fuir & de courir parmi le champ en ce cou¬
vrant la tète de son écu Sc Or son courut aprèî
d'un grand courage, qui de le voir courir
prenoit plaisir. Ha Florent, dit Guernier ,
pourquoifuyez V9«s tant retournez-vous
en arriére Sc pensez à vous deíFeadre, car si
avez courage aujourd'hui par nous sera vain¬
cu. A ces mots assaillirent les deux traîtres ,
le vaillant Orson très-rudement & de leurs
épées taisantes Sc fortes : taat de coups lui
donnerent que parmi son harnois les coups
entrerent & le sang firent saillir en abon¬
dance 6c lors Orson qui frappé se sentit, Dieu
dévotement reclama & la Vierge Marie 5e
fur Florent frappa si grand coup que l'épée
fie le poing abbatit à terre. A cette heure fut
grande bataille : durant ce tems-là Fezonne
étoiten une Eglise qui tendrement pleuroit
en priant Dieu dévotement qui lui plût son
bon ami Orson garder Sc Ini donner victoire
fur ses ennemis , fut le peuple émerveillé de
la force d'Orson , Sc des armes qu'il faisoit»
Dolent & étonné fut F orent quand il eut
perdu le bras, & non"pourtant il ne laissa
pas que d'assaillir Orson de toute fa puissance.
Et quand Orson se vit venir fit semblant de
ferir Guernier puis soudain retira son coup
& frappa Florent en telle raaniere que mort
à terre l'abbatit : puis dit à Guernier traître
après vous faut passer où vous conneîtrez
devant tous la trahison que vous avezbraflèe.
Orson dit Guernier autrement en ira : eac
si mon frere avez occis, aujourd'hui en p en-
drai vengeance. Hauffroi dit à Henri notre
fait va mal Orson a tué 6c défait Florent
notre neveu , fie si verrons de bries qu'il
vaincra Guernier, Sc lui fera la trahison con¬
fesser : parquoi nous serons à jamais désho¬

noré®
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n'oré 5f en grand danger de mort si ne trou t'au dans le lit. fin disent CSS ptto'es , Hauf
vons manisre de fuir fie échaper. Frere dit frsi qui fur subtil & co'éreux tira son épée #
HauíFioi, qui de trahison fut p e<n , je vous Sc afin que de cette chose p'us avant ue par-
diiai ce que nous ferons ; aufîî tôt que nous lât en cette place le frappa ík l'abbatit motr,
verrons que Guernier sera vaincu , premier puis dit : Seigneurs, or toit pris ce traître 6c
qu'il confesse la trahison nous entrerons de- mené an gibet , cat il l'a desservi , puis s'en
dans ledit champ,en faisant signe de main- vint a Orson & lui dit, Consin je suis bien
tenir Otson , 6c à notre neveu couperons la joyeux de la victoire que vous avez eue : car
tête Sc parce moyen la trahison ne pourra Dieu montre que vous êtes prud'homme , 3c
jamais être connue Or on peut pas mieux loyal, 5c loyauté vous voulez garder Sc maso-
dire ni penser , dit Henri. Ainsi se consul- tenir & pourtant si Guernier éroit mort si
toient les deux maudits 5c dé'oyaux traîtres le veux je pas pour parent réclamer ni retenir
nouvelles trahisons pour les p.mvoir couvrir, puisque de trahison faire s'est vou'a entre-
Et les deux Champions donc dans le champ mettre. Incontinent vint la belle Fezorue
qui durement faillirent l'un contre l'autre, qui doucement accola Orion , Sc lors ie Roi
Guernier, dit Orson, bien voyez que contre Pépin îui demanda. Beau neveu, avez vous
moi ne vous faut point défFeudre , 6c pour pîaye dangereuse fur votre corps ì Oncle áit
tant pensez de vous rendre , Sc de confesser Orion , nenni grâces à Dieu : j'ai vaincu les
votre maudite trahison 5c vous promets de deux mauvais monstres desquels Hauffroi a
vous sauver la vie faites votre paix avec e fait confesser fa trahison à Guernier comme
Roi Pépin , fit vous enverrai devers l'E npe bon prud'homme devant tous luiaôté la vie.
reuc de Grece mon pare , qui pour l'amour Ha beau neveu , ne le crois pas trop de leger;
de moi 3c dJ fa Cour vous retiendra 5c grand car quelque sembl ant qu'il te fasse il est par-
gage vous donera Orson dit Guernier de rien ticìpant de la trahison : mais à tant m'en
ne me íert ta promesse , car puisque j'ai perdu veux taire pour l'heure présenté Le Roi & ses
une oreille jamais en nul lieu ne serai prisé , Barons retournèrent en la Cité de Paris les-
j'aime mieux contre toi vaillemment mourir quels furent joyeux se la victoire Sc de l'hon-
eu ton corps conquérir & te livrera mort neur qu'Orson avoit acquis. Hauffroi 6c
honteuse que de ternir mon honneur. Ma foi Henri en ce jour de biens en djsoient de bou-
dit Orion, je vous l'aecerde , & puisque de che & de cœur sa mort desiroient. Mais tôt
mourir avez en íe, en moi avez trouvé bon aprè> vint le tems que leur fausse 6c maudite
maître , pensez de vous dtffnidre, car voici trahison fur sperçûë , & que de leurs maux
votre dernier jour -, à ces mots est allé vers fuient punis comme biea l'avoient déservi.
Guernier 6c à force de bras, dessus lui se jerta Je laisserai à parle-r de cette matière, & par-
& de la tête le haume lui ôta. Lor- Hiuffroi lerai denotre Chevalier Valenrin ,lïquel par
qui vit qu'il n'y avoit plus de remede s'écria le pays chevàuchoit dolent Sc déconforté
tout haut , Orson ne le veuillez tuer , car pour ía douce amie ia belle Esclarmonde re¬
bien connoissons qu'à grand tort vous a couvrer, laquelle étoit en Inde ía Majour où
accusé, si en voulons faire justice , ainsi qu*- se Roi des Indes la fait garder pour 1 épouser
aux traîtres appartient, & jamais ne voulons & prendre à femme en mariage, ainsi que
laisser vivre m tenir à parent. I1 entra dans devant avez oui faire mention,
se champ & dit à Guernier beau neveu, con- Comment Falcntin quêtant EscUrmonde arri~
fessez votre cas , & la maniéré de la trahison, va en Antioche , & comme il se combattit
& serons tant auprès du Roi que vous aurez contre le Serpent. ^ Chapitre,},
pardon de votre faute. Seigneur, dit se traître TT Alentin qui fur la mer émit monté pour
Guernier , i ai fait la trahison . & mis 1e ccû-, V recouvrer Esclarmonde fit tant qu'il ar-' -
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ri va sans !a Cité d'Antioche. F.ï quand il fut pouvez votre vie sauver , 8c le noble Valen-
dedans, Pacolet q d bier. íçavoit parler pour tin lui dit.•-Q&and par foicciltíìe le faut faire
lui piit logis dans un riche hôtel, mais 'eut le lieu est: mauvais pour moi à départir non
hôte fut cauteleux Qoand ils furent en leur pourtant , dites-moi s'il vous plaît ,si avez
cbambié retirez iHes aila écouter. Si enten. vû ía bête 8c de quelle forme elle est , qu'cl-
dit Valeatist qui de Dieu & de la Vierge les font les maniérés de façons. Chréuea
Marie par oit, parquoi bien fe douta qu'ils dit le Roi,ja te dis que la bête est vue fie
étoient Chrétiens ,8c à cette heure pattit & regardée , 8c íçache qu'elle est-hideuse fie
s en alla devers te Roi d'Antioche, & !ui dit plus grande de corps qu'un cheval, &Gaìeïcher Sire , sachez qu'en ma maison font logés aîles fort grandes empennées, à la mode d'un
quatre Chrétiens, lesquels fans payer nul tri. G. iffon , & poite la tête de serpent, fie lebut ont entrez fur vos terres,& afin que regard fort ardent 3c hideux, la peau cou verte-
nal reproche ne m'en puiflìez donner de lev a d'écaillés fort dure & épaisses, ainsi comme
v ir reçus je vous le viens cire. Ami dit le Roi un poisson qui nage en la mer portant pied,d Antioche, ainsi tu dois faire; va t'en les de Lion très» poignant & aigus plus quecoû—
quérir âc me les amene. Alors partirent plu teau d'acier Par mon Dieu, dit Valentin , à
sieurs fergens 8c officiers pour aller avec l'hô- ccque vous contez el e est bien hideuse fié
té quérir Valentin & ceux de la compagnie horabìe, mais nonobstant toute fa force íi
lesquels furent amenez au Palais devant le vous voulez croire en Jésus-Christ, & meRoi d Antioche. Et quand le Chevalier Va- promettre de tecevoir Baptême au cas que
lentin le vit , hautement le salua en disant je puisse occire la bête la- mettre à mort ,
Sire Roi . Mahomet auquel vous croyez , de je m'en iraieflLyer contre elle eu h gaule de
cette puissance qu'il a vousveuilie garder & Dieu , je aaeurai mon corps en danger fansdeffendre , fe icelui Dieu qui pour nous en la nu homme vivant mener avec raoi. Chré-
Croix (ouffiit , en mon adveiûté use veuille tien dir le Roi, je te jure pat ma loi que situ
donner bon confort de la chose que je quiers. peux la détruire mai & tous mes gens renon-Chrétiea , dit le Roi , bien que tu te montre ceront à Mahomet & toute ta volonté ferons,
hardi , quand devant ma présence tu fais me- mais tant tu veux dire que de toi n'a .garde
moire de ton Jésus, lequel jamais je n'ai dodanger. Car jamais nul n'y alla que par elle
aime. Si te fais fçavoir de deux choses l'une te ne fut dévoré. Sire; du Valentin, laiíLz moi
convient faire où la mort recevoir. Roi, die faire car tant me fie au doux Seigneur Jésus,
V-ilencin or médités votre volonté, car plu qu'il me fera écu fie garde contre la mam aiíe
íieurs choses voudrois bien faite, plûtôt que bête par tel convenant que promeïe me tien-
la mort endurer combien que j'avois oui dire drez. Ouï, dit le Roi, pensez de bien œuvrer,
1|ue dans votre Royaume il y avoît repi pour car si de la bete nous peux délivrer je te jure
les Chrétiens de payer le tribut ; ma foi dit le mou Diau Mahom que ca loi prendrons &
Ror, e corn aue est vrai, & puiíque fans laisserons la noire. Et bien dit Valentin j'y
mon congé vous y êtes entrez , fit si de mort mettrai peine ; lors U demanda des ouvriers
vous voulez échaper,il vous faut renier votre fit un écu subtilement composé , fie en icelui
Dieu, & fi ce fane vous ne voulez, il vous faut fit attacher plufienrs broches de fin acier,
combattre un serpent hideux Sc honible , plus poignantes qu'ai, aillons , fortes ferme-
qui par i'cípace de sept ans a éré devant cetig ment affiles, 8c étoient d'un pied de long. Et
Ville, Sc tant de gens a dévorez & fait mou. quand l'écu fut ainsi fait Valentin vêut son
Ht de mal mort que le nombre est inestirua- harnois & son haume a prisSt mis en (a tête,
blcScinconnu.Vòyezdesdeuxchofeslaquelle puis prit son épécSc eal'honneur de Dieu l'a
yous voulez accepter, ou autrement y&uj us souvent baisée , puis prit congé & monta à
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cheval pour la bête combattre , grands 8c voyoitlàun Chevalier très-varî'ant, qaìbiea
petits monterent fur les murs êc regardoient doit St reprisé ; d'à tre part fut la Reine , la.
Valentin. Et après qu'il fut hors de ìa Ville quelle avoit nomu "Rozetronde, qui pour la
ils fermerent les port es après lai , ca' bien beauté de Valentin Sc de ía hardidîe , fut au
pensaient devrai que jamais il nedstr re- cœur touchée de son amour,
tourner. Or étoit la bête detelle condition Si merveilleuse 5c fi grande fut la bataille
que toasles jours il lui faìloit livrer pour fa du serpe: t & de Valentin , que si n'eut été
proye quelques bêtes où personnes êc qu'il l'écu poignant que la bête douroit 5c crai- I;
mamquoit à lui donner il a'étoic homme qui gneit , bien têt eût jetté Valentin à terre,
de la Cité osât sortir. Et t©ut incontinent mais il teneit l'écu, dont rrcs bien fefça^oit
que de la Cité on lui avoit doané fa proye, deffendre 8c en l'autre bras teno t I'épée dont
elle s'en retournoit en foa lieu , Sc s'y tenoit il frappa le íerpentprès de l'orei ie un si grand
Sc ne faifoitnal mal à personne, Sc pourtant coup : mais tant fut la peau dure que I'épée
étoit de coutûme par toute la Cité d'environ rompit. Vrai Dieu dit Valentin veuillez-moi
quelarons §£ meurtriers Sc tontes mauvaises ai der 8c secourir contre cet ennemi qui tatit
gens qui par sentences & jugemens étoient est: horrib'e 8c fier ,en grand danger fut Va-
condimnezà mourir dam la Cité d'Antioche lentin qui ton é ée ayoit petdaë ; car Se fer-
écoieut pendes Sc menez pour saouler 8c li- pent se prit à échauffer, 8c d'une de les pattes
vrer au serpent maudit 6c venimeux , 5c avec le frappa tellement que d'un de (es ongles le
ceci avoit certaines gens parmi les ports de harnois lui rompit icîa chair lui entama , Sc
meralleient chercher les Chrétiens Sc ks me Valsntia se retira arriéré , Sc tira un glaive
noient en laVille Sc C té d'Antioche pour les ben pointu qu'il jetta à'a bête si droit qu'en
faire dévoter au serpent } Sc quand le serpent la gueule bien demi pied ui entra dont
appereeût Valentin venir devers lui il cora- fcrpcnt n'en rint conte. Lors Valentin se tira
rnença à baisser (es aîlestrès neremeut en jet- arriéré courut vers le cheval 5c prit la hache
tant fumée Sc feu par la gueulle. Ha Dieu, dit qui à l'arçon de fa scelle étoit, Sc vers la bête
Valentin veuillez nsoi secourir Sc préserver s'en retourna faisant le signe de la Croix en
d'entrer ea ce lieu fort passage, 5< me donner demandant à Dieu confort, s'approca de
force Sc puissance que je puisse votre loi ac- la bête qui bien gnettoit, 8c de fa hache tran-
croître ; lors descendit de cheval & à l'arçon chante fur la queue le frappa tellement que
de fa selle laissa ía hache tranchante Sc alla la peau jusq-es àl'os lui coupa , Sc fit à grand
vers le serpent qui fut fort orgueilleux 5c r-andon le sang à terre courir, dont émerveillé
ainsi qu'il approcha de lui pour le croire frap- furent les Payens 8c Sarrazins qui fur les
per , le serpent leva la patc grosse 3c large à mftrs étoient de la proiiesse Sc vaillance du
merveille pour frapper Valentin ,ma s jet- Chevalier Valentin,&i<ozemonde la R eine
ta son écu audevaat, tellement que la bête qui volontiers le regarda Ôc par elle dit tout
frappa dessus les broches qui étoient poiri- bas Ha ! Chevalier beau fire, Mahomet te
tues, 5c se sit grand ma! Sejecta un si grand veuille aider 8c ramener à joye , car par Ma¬
rri eu se retirant en arriéré, Sc Valentin le hom en qui je crois de tous Chrétiens que
suivit qui le coulage eut har Ji, mais quand jamais je regardai mon cœur ne fut d'amouc
la bête' le vit approcher elle s'éleva toute S ardemment épris; ainsi disoit la Dame qui
droite dessus les pieds de derriere & des pieds d'amour fat fort embrasée. Et Va'enr'n se
de devant crût abattre Valentin à terre : le- combat contre le serpent qui sa queue grosse
çuel de l'écu fut couvert 8c pour le doute des & pesante pluíieurs fois lui a jetté, dont st
broches se retira la bête. Par Mahom , dit le soit la travaillé qu'àterre l'abbaitit ,msisil
Roi d'Antische qui en une haute tour étoit, cenoit la hacha de laquelle il fça^oit bien
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joíi-( en telle tnanlere qu'au crusl lerpent lentin qui d- la ha :he ìe férit tant qag 1g nî2
un quartier Je la queue lui coupa, A'ors le lui coupa. Le serpent ctie 8c bruit comme
serpent jetra un si merveilleux cri que toute tout enta é Lots Valentin vint à son heaume
la Vile en íonna 5c retentit, puis il frappa pour le prendre 8c íe mettre en (a tête: mais
des aîies 5e en l'air s'envola par dessus le no- ainsi qu'il lecrûi prendre il v t venir la bcte,
ble Valentin lequel il frappa de ses pattes poi- lors a p:is l'écu paur couvrir-(a tête, & le
gtiantes , si grand coup (ur fa tête que le hau serpent s'en retourna. A ors Pacolet mit- le
me lui arracha,8c le Chevalier à terre afebatiti heaume en la tête de Valentin. Sire , dtt Pa¬
nsais par fa diligence fut tôt relevé , dolent colet je fuis très fort navré au corps si rr.e
de ce qu'il avoit la têtenuc, Dieu & la Vierge faut-ii retourner en la Cité pour guénr ma
Matie íe pi it à reclamer , en regrettant fou- playe , car j'ai tant perdu de mou sang que le
vent la belle Eíclarmonde. cœur me faille. Ainsi prirent congé , mais

Quand ceax de la Cité virent qu'il avoit le auíît tôc que le serpent le vit éloigner il ou-haume perdu, bien psnfoient que jamais il vrit ses grandes aîles & devers lui vola 8c
n'en dûtéchaper. Par mon Dieu, dit le Roi, Pacolet qui bien l'appe'çùt venir retourna à
bien peut oradite maintenant que le Chtva tan m î;re , 8c le íerpeiit alla assaillir Valen-
Jier Chrétien jamais par deça ne revienlta tin ; muis Vilenti i je<ta la hache si. a point
Lors suc Pacoletbien dolent , 8c piteusement que de son coup lui coupa une aile , dequoi
se prit à pleurer poutl'amour de Valentin. i fit un si merveilleux cri , que t us cetix quiHélas d t. il,faires moi ouvtir les portes 8c ne Emurent en furent épouventez. Valentin ne
dé!is rez un siamois, car je veux aujourd'hui pouvait tourner autour de la bile , i la hache
avec m»n maître vivre éc mourir , & si me lever tant étoic lassé Sc fatigué-,8i fit tant quedonnez un haume, car je 1 ai '. eux aller cor- su- u harbre H monta. Et la bote qai n? pou»
ter pour couvrn fa tête.Pacolet fut côt armé voit plus voler, etès cruellement le regarda
& lui fut donné un heaume & les portes íui en jettant par la gueule feu hor ible & puant,
furent ouvertes. II se recommanda a Dieu & Sire , die Pacolet , donnez moi voire écu 8C
alla courant vers le champ. Bien le vit venir j'irai vers la bête à l'avanture. Ami d t Va»
Yalentin qui point ne le connoissoit, & Paco lentin , retournez en la Cité pour vos p'ayes
letlui cria Sire je fuis votre serviteur qui médecines ; car s il plaît a Dieu, la bí te ne
pas long tems vous ai fer i, & pour votre íera déconfite par nul autre que mai. Après
corps secourir à 1 encontre du faux ennemi qu'il eut dit ces paroles 11 descendit de dessus
fui s venu par devers vous. Ami dit Valentin l'arbre en faisant le signe de ia Croix alla
ici mourir me convient , car de toutes mes vers le serpent qui contre lui cou-roif jetrant
aventures j'ai aujourd'hui la plus dangereuse, feu & flamme 5 par grand desic Valentin mit
cour Dieu saluez mon pere & ma mere avec l'écu devant lui qui le serpent douioit , & de
Orson mon frere que j'ai chèrement aimé la hache d'acier teilement le frappa qu'il lui
& la belle Esciaîmond.e , & pour Dieu mon coupa la eu-île fenêtre 8e l'abbatu à rerre. 1 s
am a'iez vous en d'ici,ea qpani voua mour- serpent crie ôe bruit merveilleusement plus
riez avec moi je n'y peux avoir profit,. Ainsi que devant, 8e Valentin qui fut hardi ion
que Pacolet s'aprotha de Valentin pour iui coup pouxíu vit 8e vint dessus lui tant que
donner le heaume , le íerpent apperçut bien tout dedans la gueule la hache si avant lui
qu'il ne portoit pas l'écu , Cûmr.w il vint à mie-qu'a telle heure l'abbant mo t ce jetu
Paco'ei òz par la fenestae jambele prit & fous telle fumée que tous ceux qai la regardoient
I i l'abbatiten lui donnant si grand coup de en étoient émerveill z. Et à l'heùre que le
fa poignante patte qu'outre son harnois du- serpent fut mort, il- totìsba dedans Antioche
remenc'e navra L'eut tuéíta'cût éié Va- sine grosse cour áout de cette ayancare ít
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disadénr l'un à l'aurte* que c'était l'ame du alla. Dame, dit Valentin , qui bien étoitap-
diab'e qui par-làétoit pasté. Franc Chevalier pris vous rn'avez mandé & je,viens comme
áit le Roi , de tous les autres êtes le plus vaiL celui qui est près òì appareillé de votre vo¬
lant 8c hardi , 8c votre Dieu a bien .montré lo-nté accomplir.
qu'il vous aime, quand pat votre proueífe Hélas dit la Damed'honneur, le fens&íe
nous avezdélivrez de l'ennemi qui tant avoit sçavoiîsia force 8c hardiesse qui font en vous
notre terre dommacée Le Roi fit chèrement soit votre grande noblesse , lar tous vivans
garder Valentin , & lui portoit grand hon- priser 8c honorer 8c pour les vertus qui íoiu
neur, laquelle st ozemoiîde la Reine-, de par- «n vous ; la Dame qui en feroic aimée poor-
ler à lut avait grande envie , car tant étoit roit bien dire que de tous Chevaliers elfce au-
amoureufe qui de l'heure que prenaserement roit le plus vaillant ,1e plus noble & le plus
le V-it son cœur ne lui arrêta ; & pour l'ardeur beau ; or plût à Dieu que je puisse faite ma
de ton a our vouloir pourchasser la mort du volonté 8c qu'à nul ne fusse iujette , car je
Roi d'Antioche ion mari, ainsi comme vous prens fur moname qv jamais aune que vous
verrez et après. mon cœur n'aitTîeroit si tant de grâce vous
Comme Valentin âpres qu'il eut conquis le Ser■ plaifoit me faire que mon amour vous íut a-

pent, fìt baptiser le. Rai À'Antioche gr tous gréab'.e. Dame, dit Valertin , de tant de tien
ceux de Ja terre , & de la- Reine Roc.emonde vous remercie ,car vous avez épaulé un Roi
qui de luifut amoureuse. Chapitre 55. vaillant & redouté j lequel fut tous vous ue-

QUind le noble Va entin dedans la Oté vez aimer & chérir. C hevalier dit la Darne ,d'Antioche eut un peu pris de repos je l'aî long tems aimé, mais depuis le jour
pour íe rafraîchir Sc fes playes médeciner , que je vous vis , mon coeur de vous départir,
il ='en alla vers le Roi & lui du. Sire, vous Quand Valentin apperçûì que la Dame avoir
fçivez que vous m'avez promis de croire en tel courage , au pus doucement tue fane te
JefiìsGhnst, s'ilarrivoit que du serpent je pût devers la Rc ne s'excusa de tua ataour.
vous puiila délivrer. Or m'a donné Notre Dame dit Valentin , si le t'o Içavoit jaruata
Seigneur la grâce que je î'aye mis à mort & nul jour n'arrêteroit tant qu'il \ ous tût à
pourtant Sire , je vous appelle du ferment, mort livróe.Il est vieilct: vous êtes belle Dame,
non par contrainte vous devez vous conver si vous faut un peu attendre jufqu au retour
lir.mais le miracle est évident que Jésus mon d- mon vo /âge que j'ai entrepris e» la lan.te
Créateur a devant vous voula montrer, car Cité de Jeruialem Visiter le Sépulcre oe No.
bien pouvez fçjvoir que pat force corporelle ïre Seigneur Jesos-* hrist q«i f t nens efl Croix
pas ne l'ai conquis, mais ç'a été parla vertu pour nous, & au retour s'il arti.ou que ie
de mon Dieu enq ûjecroi ic en quij'ái toute Roi fut mort , lors ys-casserai votie volonté,
ma confiance singu ieie. Franc Chevalier La ReineRozem&nde ne répondit rien, mais
dit le Roi d'Antioche , sçachez que je vous fut au cœur de l'amour de Valen-tm si íort
veux tenir ma promesse telle est ma volonté frapée que de la mort du Roi futeon vouéufe
de renoncer NHhom 8icroire en [eíus-Christ. & de fa vie ennemis, comoie ìl airiye ípu-
Lors fit publier par toute ia terre que grands vent que par folles amour- piulreu s hommes
& petus crussenc en Jésus Christ , 8c lail- se tuent l'un l'autre ,& p uheui- fe.umes at-
fass-nt la loi de vîahom fur pein>5-d'avoir la renie à a mort de leurs ma s pour leurs vo-,
tête coupée. Lors furent Sarrazíns 8c Payens lomés parfaire c est pou quo. tl y a grand
de grâces remplis qu'en ce tems qu'à la lainre dan er d'aimer follement les choies, par qui
Foi par Valentin furent tous convertis. In- tant de ma«x peuvent venir, comme fn Ro-
continent la Reine manda Yaientin en fa «emoade la-Reine qui pour avoir YDencin.
chambîí feciettement, leque. par dévêts elle à Ion plaisir, la nuit qaandle Roi ic dat ce%
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cher, Se que le vin lui fut apporté, la Dam me
prit la coape & Hedans mit un tel venin que
tout homme qui en eut bu de la mort n'eut
pû échapper, puis en montrant signe de grand
anaour au Roi lui preíerta , lequel fut fort
sage fie piein de dévotion en banilîant le vin
au nom de Jésus Christ fit le signe de la Croix
fie aníïï rôt aperçût le venin qui devint trou-
be ik connut :e poilon,

Par ma foi dit le R oi.Dame tous avez failli,
mais je pro mets a Dieu qui tout le monde
forma,le venin que vous ro'avîz bradé âcette
heure vens le ferai boire oà vous me direz
laraifon pourquoi telle chose avez entreprise.
Hélai Sire , dit la Dame qui à terre se jetta,
je vous requiers pardon, fçachez que Valen-
t>n pour mon amour avoir rn'a fait cette
chose entreprendre: parbleu dit le Roi,Dame
bien vous croi, mais pour ruon íeptre Royal,
«puisque par mauvais conseil cette chose dî'a-
vez faite , je vous en donne pardon , fit plus
ne vous doutez: cetre mût le Roi coucha
avec Rozemonde , laquelle eu le baisant fie
aceolaat toute la nu't en disant. Sire je vous

requiers que vous faílï:z mourir Valeatin :
celui qui ainsi vous a .voulu trahir. Na vous
en doutez dit le Roi je l'ai bien en pensée.
Quand la Reine Rouit elie fut dolente , fie
tant fit cette nuit qu'elle parla à une cham
bnece laquelle sur toute autre elle en tenoit
íectette , si Renvoya devers Valentin pour
lui dice la volonté 8c le courage que le Roi
avoit contre lui, fit comra; elle avoit failli à
lui faire boire le venin, & par force avoit
confesté que Valentin lui avoit fait faire. La
chambriere fit ie message bien-tôt & lecret-
ternent. Et quand Valentin ouit les nouvelles
qu'il étoic accusé de la chose dont i! étoit
innocent , de grande merveilles se saigna
plusieurs fois , diíant, douce Dame qu'est-
ce de courage de femme , or me faut- il pour
l'amour de la Reine partir comme traître
d'ici, je ne veux devant tous découvrir son
deshonneur , ainsi j'a'nae mieux partir de ce
pays,6e tout laisser que pour moi ion des¬
honneur fut connu : a cette heure fit mettre
ses g«» en peint, & fit sceller les chevau*,
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& devant le jour fit ouvrir îes partes iscoo;
tinant il saillir hon de la Cité d'Antioche.,
& tant chevaucha qu'il arriva en un port de
mer là trouva ane nef d'un marchand que
la mer vouloir passer, i! encra dedans fie se mit
avec lui en priant Dieu dévotement quêtant
pu aller en mer Sc par terre que de la belle
Esclarmonde il peut avoir nouvelles. Le len¬
demain au matin dès que le Roi fut levé ii
entra dans son Palais Se fit assemb'ertous sas
Barons 8c Chevaliers, fie leur dit en cetre
maniéré. Seigneurs je fuis en mon cœur dé¬
plaisant quand par i'honneur du monde e«
qui p'us je me fiois , lequel si cher avo'5 , ie
me trouve déçu Sc trahi , c'est le faux Valen¬
tin , lequel par fa maudite desordonnée vo¬
lonté à la Reine ma femme de déshonneur

requise, fie Im a conseillé de me faire mourir
par poison , si aie veuillez conseiller quel ju¬
gement je lui dois faire , 8c de quelle mort je
le dois faire mourir. Sire , die an sage Baron
qui là etoit ,de le condamner a mort -a íoa
ab se nce ne (eroit pas raison ni justice Royale,
que ne doîvc être oui en (es raisons qui veut
faire bonne uftice. Alors le Roi d'Antioche
commanda que Valentin lui fut amené, alors
vint ion hôre au Palais leque! lui dit que Va¬
lentin étoit parti devant l'aabe du jour de fou
hôtel, dont le Roi fut forr dolent, il fit les
gens armer pour le suivre : maisils perdirent
leurs peines , car fur mer étotent montez ,

comme il est dit.
Comme le Roi d'Antioche prouve qu'il avoit re¬

noncé fa Loi fut par Brandiffer occis. Et
comme iEmpereur de Grèce Cr le verd Che¬
valier furent pris par Brandijfer devant
Cretophe. Chapitre. 57,

A f'cs que le Roi d'Antioche fut à la Foi
í'% Chrétienne converti , le Pere de Ri ze-

monde fa femme lequel entre les autres Prin¬
ces éta't convoitenx , fie aux armes hardi., eut
grand dépit de ce que la loi avoit laistée . si
lui manda bien-tôt que (a fille lai envoya ,
de laquelle chose le Roi d'Antioche les con¬
duit. Et pour celui refus BrandifFer qui éto>t
sire de Fatizée, avec cent mille payens vint
affieger le Rot d'Aucioche dedans la Cité 8c
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tant fit d'arme qu'en moins de quatre mois la niers fie toute son armée ent'ere sur la mer ,
Cité lui fut livrée par un traître & le Roi & tant nâgerent qu'ils arrivèrent en Sieste ,
d Antioche fut pris de ses ennemis, lequel & dans cet endtost prirent terre & allerent
parce qu'il ne vouloir retenir la loi de Jésus- en un Château fort q .1 étoit ainsi apeiieau
Christ, BrandifFer le sit mourir au milieu de la quel il faiío.t garder précisément ses deux
Cité, puis envoya fa fille en saterre.fie du filles , c'est à sçavoir Rozemonde& Gahuie
Royaume d'Antioche se fit couronner Roi. qui toutes les auires e 1 beauté palïoient &
Aprt s ces choses faites s« mit fur la mer pour pour leurs grandes beautés avo:ent en ìce-
retourner en son pays : mais par orage du lai an a BrandifFer demandée de vingt quatre
tems fat contraint de descendre en la terre de Rois Rayens forts riches & puilíans, & pour-
Grece auprès d'une Cité ne-mmée Cretophe. ce qu'il ne les vouloir encore marier ìee fn-

Orarnva qu'en cette Cité pour ceitaines soit garder soigneusement enfermées en ce
causel'Empereur de Grecenouvellement ar- Château , parce que de tous les autres de la
rivé , foitune fut fi grande que lui & la venue terre étoit le plus fort 8c le plus puislant , ce
des payens non avertis p a un matin à i heure Cnâieatrétoit si haut . & de tours épaisses 5c
de Prime, accompagné du verd Chevalier, 5c quaré; bien sot tifiée ,.au milieu du Chateau
de plufteúrs-puistans Chevaliers de Cretophe avoit un Donjon fit une porte double de fer
sai'lirent ponr ébatemenr: aiais de malheur épaifle & forte , des foslés larges , les fonds
faillirent fans garde fie fans guet , car par les pleins & remp is d'eau coûtante étoit le Châ-
gens de BrandifFer furent REmpereuc 3c le teau environné & au milieu du Château &
verd Chevalier pris ,& ceux de fa compagnie les fosiez y avoit un pont si subtilement
décousis , fie à cette heure coururent les pa- corn oié qu'il n'y pouvoir pasler qu'un hom-
yens jusques aux portes de Cretophe ost leurs me seul , si deux y vouloient paslet il, tie-
peines perdirent , car la Cité fut à force de buchoient en l'eau courante & ia étou nt
gens garnie , que leur convint retourner, noyez , A au bord de ce pont il yavoit deux
courroucez furent ceux de Cretophe de la liens terribles & forts qui g. rdcient Rentrée
perte de l'Empereur fie du verd Chevalier, du Châ eau. Au J .onjou étoir la pucelle Ga-
pour laquelle fixenr deux lettres par unHeraut latie gaidée, & defl us le Donjonavoit une
qui transmirent à la Reine Bellissint, lui man- feffe grande profonde fie obscure en laquelle
da nouvelle de la prise, & demandant secours furent mis 1 Empereur fit le verd Chevalier
contre leurs ennemis . afin que les payens a»ec dix autres Chrétiens , lesquels longue-
a'emmenassent l'Empereur en leurs pay.î ment en peines fie douleurs avount été céans,
dolente fut la Dame de la prise de son mari, Si vous laisserai à parler de cette matière ,8c
alors manda ses Capitaines & ses gens fit as- parlerai d'Esclarmonde de laquellele Roi de
sembler, le pays i* Grece à grande di'igence Rlnde la majour tenon en ses priions -, ainsi
& d'autre part elle manda Héraut vers le que par devant vous *i fan mention,
pays de France pour avoir de son frerc le Roi Comme la belle Esclarmonde après que l an f.t
Pépin te de son fils Orion secours ; fit en son accompli contrefit la malade rasin que le Roi
adversité confort. En peu de la Cité de Cons- d Inde la maj ur ne L eponfat , & du Roi
tantinople sorti grande armée de ceux du Lucar qui voulut venger la-, mort du Roi
pays de Grete pour aller en la Ville de Cre- Trompait son Rere a l'encontre du Roi d'Inde
tophe secourir l'Empeiear contre Brandsshr, la Axajour. Chapitre jjj.
mais iceiui BrandifFer fut subtil & malicieux >
avoit mis partout le pays chevaucheurs fie R a vez oïii recf r fie aise comme ie Roi
gardes pat lesquels il sçut Eenirepníe des d'Inde, après qu'il ent fau mourir le
puliïances & de peut de perdre ses pnlea- Roi Trompait lequel fur lc chevalet de Pi,
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colet ave t emporté Esclarmonde Celui Roi
d'Inde voulut prendre & avoir à fe.-nme Es.
clatmonde , laquelle comme subtile , sage fe
bien aprise ui fit entendre qu'elle avoit°fait
serment , & voué à Dieu de n'avoir habita¬
tion d'homme jusqu'à un an. Et iceîui ter¬
me lui donna le Roi qui durant le temsla fit
garder chèrement. Or avoit la Dame cette
chose pensée & advisée pour dissnnler & é-
loignerfa fortune douloureuse , & espérant
que par que'ques maniéré elle pourroit a-
voir aide & secours : mais son espérance
fut bien loin & de ce car de nul n'eut con¬

fort celui terme fini. Si vous dirai dequoi
s'av (a pour mieux garder fa foi & loyauté
tenir à ion ami Valentin Quand la belle Es-
clarmonde appenjû: que e terme étoit paslé,
& que nul excusation ne pouvoit plus trou¬
ver devers le Roi d'Inde. B en fut au cœur
durement courroucée, & le ncble Valentin
lequel la regrettoit en jettanr soupris piteux
& iarmes douloureuses. Et quand ella eut
pensé & coníileré fa fortune piteuse pour
plus honnêtement son honneur maintenir:
& fuir & éloigner vitupéré, vergogne, &
blâme , par un matin se tint & demeura en
son ht sans se lever ,8c contrefît la malade
en plaignant la tête sort piteusement. A.u
Roi d'Inde vinrent tantôt les nouvelles, que
la belle Esclarmonde étoit malade ,il fut fort
déplaisant . fe incontinent vint en la cham.
bre pour la belle visiter, mais ainsi qu'il
voulut metrre la main à s©n chef pour la
toucher & conforter, elle lui prit le bras &
la tête faisant maniéré de le vouloir mordre
dont il fut fort émerveillé , puis tourna la
Dame les yeux en la tête enfroncisiant toute
la face , Sc menant laide vis ; tellement que
de fa maniéré garder fat le Roi d'Ir.de tiop
fort étonné & émerveillé ; & de la grande
peur qu'il eut, il sorti' hors de la chambre &
fit venir des Dames pour la belle visiter &
ìl leur a dit pout Dieu pensez biende ma mie
Esclarmonde. Car par Mahomet je doute
trop qu'elle ne vienne enragée & du tout
forcenée. En ce point se tint Sc maintint la
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Dame longuement, Sc si bien sçstt faire que
dedans quinze jours elle íemuloit mieux etre
bête que femme raisonnable tant fut folle
& cruelle maniéré , tous les serviteurs grands
& petits Dames &c Demoiselles l'abandonne-
renu , Sc demeura fans compagnie , de» on¬
gles se servoit, contoit & égcatignoit tous
ceux qui vouloient approcher d'elle , 8c pout
si grande crédulité fut toute íeulle en ía
chambre enfermée ; Sc par une fenêtre on lui
donnoit à bore & à manger comme à une
bête ; de jour faifoit maniéré que fa roalaiie
croisloit & ses tobbes déchirait ; fa chemise
vêtoit dessus fa robbe une fois droite , l'autre
fois s'en dellus desïous , à une cheminée frot¬
toir ses mains , & puis en fr ttoit son visage
en celle maniéré que sa plaisante face blanche
& colorée étoit devenue noire & en fumée.
En cet état le Roi a vint voir , & au cœ.ir
fut fort touché de son triste & piteux main¬
tien. Hélas Dame,dit il trop mauvaiíement
me va quand en ce point je vous vois, car le
ten s est maintenant venu que de vohs je de¬
vois avoir tout p'aisir satisfaction & lieste.
Dame.prenez en vous quelque confort & ne
soyez en votre maladie sidistolue. Quand la
Dame ouit le langage d Roi elle ne montra
pas Lmblant de l'entendre; taais plus que
devant contrefit l'enragee en saatant contre
la cheminée , des mains elle noircit fa face .*
une feis jettoit un cri gracieux, & l'autre fois
un foûpir fort piteux. Ainsi de ris ,de pleurs
& de soupirs : étoit fa contenance entremêiée
poat mieux & honnêtement Ion entreprise
couvrir & (on honneur garder. Par Mahom ,
dit le Roi d'Inde, toutes ces choses que jamais
je vis voici la nompareille. Or veux que ia
belle Dam: soit menée en la Mahonamerie
devant nos Dieux , fe que pour elle nous
fassions tous ptiere qu'ils veuillent lui aider
& secourir , Sc sa maladie guérir. Ainsi que
le Roi l'a dir sot la choie faite 5c la Dîme au

Temple fut menée ; mais tant plus la mettoic
auprès de l'image de Mahom , & de son autel
tant plus faifoit minière de fa maladie agra-
ver ic accroître , dont après que le Rai vit

que
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que nul ma! ni relâche n'y avoit, il la fit a
îsener en la chambre cemme devant, où elle
continua son entreprise sut ferme espérance
de trouver Va ennn duquel je veux vous par¬
les. Celui Chevalier Valentin d'ardant defir
que tant fa mie la be'le Eíeìarmonde par le
r,

E T O R S O N. ii*
gné de cent mille Sartazins, car il attent
Brand sser q ii en celui lieu doit amener fa
fille pour épouser. Quand Valentin entendit
raconter toutes ces nouvelles il eut grand es¬
pérance de sçavoir nouvelles de la bel!e Da¬
me Esclai matde. Lors partit de certe Cité Sc

a\s . c evaucha avec Pacolet qui jamais ne chevaucha vers Esclardie feignant aìfenr désir
e voulut abbandonner. Or chevauchèrent de servir le Roi Lucar,mais plus ardemment

tant qu'ils airiveient en Esclardie où étoit la au cœur lu; touchoit la naaniere comme il
pourroit la belle Esclarmonde sa mie avoir
en mariage.
Cemme le Roi Lucar . en la belle grande

Cité d'Escl irdie , épousa & pris d femme
la belle Rozemonde. Chapitre 40.

Ainsi que le Roi Lucar puissamment ac¬compagné en grand état étoit dedans
Esclardie , Brandisses arriva qui ía fille ame-
noit, Si quand Lucar fqûc les nouvelles il sor¬
tit hors de la Ville en belle compagnie pour
aller à l'encontre. De voir Rozemondc fat le
Roi Lacar fo t réjoui, mais d'autant qu'il en
écoit joyeux la Dame en étoit dans son cœur
déplaisante , de tous & autres à :ui elle vou¬
loir mal , fe ne l'aimoit point, mais toujours
regreteoit Valentin , au Palais Royal la Dame
fut menée & convoyée de plusieurs Rois,

terre du Roi Trompart, 'equel ainsi comme
devant l'ai dit avoit fur le chevalet de Pacolet
la belle Esclarmonde emmenée , car it la
trompa par ledit cheval de Pacolet , en cette
Cité ils de manièrent áis nouvelles du Roi
Trompait , & 011 leur raconta toute la naa¬
niere comme il avoit été tut fe occis devant
Inde la Ma,our ,&comme Lucar íon fils vou¬
loir venger fa mort. Et pour cc faire il avoit
aílesablex quiníe Rois avec teus campa-
gaoas soldats qut pour argent le vouloient
siaivre & en guerre aller. Alors Pacolet parla
qai fçavoit bien le langage du pays, & de.
maada à son hôte plus à fonds des nouvelles
& de l'état du Roi Lucar , 8c L'hSte lui.conta
comme il avoit fiancé 8c pro.ni» de prendre à-
femme la fille de firaudiffer , laquelle par z-
vaut avoitété mariée au Roi d'Antioche, que
rar ledit Brar.dissr avoit été déconfit 3c mis Comtes,Barons, Chevaliers, Sc devant l ima»
à mort, parce qu'il avoir a:juié la loi & cré- ge de Mahomet fut a Lucar donnee& epou-
ance de Mabom.t s de telles nouvelles oiiir fée ; or ne faut- sl point demander de 1 état de
Valentîpin fut émerveillé & fur les fortunes la fête , de l'état qut fut alors fait, tant en ri¬
da monde commença fort à penser à part en ches vêtemens & joyaux 1ervices , fe gens de
considérant les grands inconvénient fe débats tomes fortes & v.andes que de tous ,oyeux
qui font arrivez fe arrivent continuellement cbattemei.s,sut patmilaVnled Esclai aiegran-qui
de jour en jour. Quand il eut un pau réfléchi
fur ces choses ,il dit à son hôte. Hôte d.tes.
moi qu'est devenu nne femme fort belle que
le Roi T .otopart menou avec lai. Par Ma¬
hom , dit l'hôre , nulle nouvelles n'en avons
eìii par deça Or me dites , dit Valentin , où
est peur le prêtent le Roi Lucar , car j'ai
grand courage d'allec prendresouldoyer sous
lui pour ce que mon argent est fail i, & d'au¬
tre pau j'ai randdesirfe volontéde la guerre
suivre. Seigneur,dit 1 hôte , le Roi Lucar

liegran-
de fê:e demenée. Et Valentin chevaucha sur
les Champs désirant la prévenir a son inten¬
tion.Si advint ainsi qu'il arriva à l'entrée d'un
bois qui étoit plaisant, il oíiit la voix d'une
plaisante Dame belie & gracieuse , laquelle
un Sarrazm tenoit par force íous un aibre, &
outre ion courage d'elle veuioit fane a son
plaisir. Quand Valent.n l'entendit, il dit à
Pacolet ami chevauchons fort, fe faisons di¬
ligence , j'ai oui une semais en ce bois qui
hautement crie,& mene un piteux déconfort,

est en Eíclardie, fe là le trouveres accopap*- noas scions grand au®ônc de la secourir, Sire
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dit Pacolet, laissez la Dame , & tant ne vous
entremettez de son fait , car vous ne sçavcz
que c'est pat avanture qu'a le fait par fan¬
taisie (St couverrure, & vous en pouroit plû-
tôt venir mal que bien & vous pourroil-on
dire que de leur débat n'avez que faire Pa¬
colet, dit Valentin , vous parlez folement,
car l'homme n'est pas noble ni vaillant de
conrage qui ne maintienne les femmes ni ne
leur donne confort quand elles font en neces
sicé, & vous dis que tous les nobles cœurs
doivent pour lesDames leur corps avanturer,
& leur honneur'garder de toute ieur puissln.
«e. Lors piqua des éperons , St entra au bois,
il appetçìt la Dame que le Sarrazin tenoit.
Sire dit Valentin, laissez votre entreprise car
si vous voulez avoir la Dame à votregré , il
faut que contre mon corps éprouviez le ôcre
vous pourrez bien eonnoître que de votre a-
mour elle n'a cure f si vous convient la laides,
ou à moi avoir guerre. Par Mahom, Jir le pa-
yen , de guerre je vous l'octroye de votre
volonté, mais je vous dis hautement, & vous
fais à (çavoir que vous ctes ici très-mal venu,
quand pour m empêcher de mon bon plaisir
parfaire, êtes ici acr>vé íans nui cause avoir,
A ces liichs lailli la Dame, & monta fur son
cheval qui étoit aupiè- de lui à un arbre atta
ché , de fécu íe couvrit, Sc a pris la lance puis
se sont l'un L'autre éloignez, mais ie noble Sc
Taillant Chevalier Valentin vint de si grand
courage contre le sarrazin qui parmi le corps
le perça tout outre tant qu'à-terre l'abbatit
mort. Et quand ii l'eut conquis il alla vers la
pucelle, &lui dit Mademoiselle , or vsus êtes
à cette heure de votre ennemi vengée, je vous
prie que vous me venil'ez dire comme & en
quelle maniéré celui maudit homme en ce
bois a pû vous amener. Hélas,Sire dit- elle je
vous dirai la vérité. Séchez qu'au soir aux
Vêpres il s'en vint loger en snótel de mon
pere , Sc pour mieux faire de ,-non corps à fa
volonté , & m'emtnener a son plaisir , cette
nuit il est allé à la chambre de mon pere Sc La
meurtri Sc tué vilainement, puis iL m'a ici
s^cnée pcar ravis Bíoa honneur, delaqaellq
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chose votre hau e prouesse & vaillance m'a
aujourd'hui gardée & deffenduc ; si pouvez
de mon corps faire 5c accomplir voue bon
plaisir car comme Chevalier hardi 3c vaillant
champion au danger de votre corps m'avez
gagnée 3c conquise. Demoiselle , dit le vail¬
lant Chevalier Valentin , par moi vorre beaa
corps n'aura dommage ni vilainie, retournez
en votre maison , & penses de bien fane &
votre honneur garder. Lors Valentin laiffx
la Pucelle, 5c prit son chemin vers EsclarJie,
Sc les gens du Sarrazin vinrent devers leur
maître ; naais fi-tôt qu'ils le trouverent dessus
l'hêrbe giflant mort, ils frappèrent des é-
prons pour aller en Eiclatdie & conter les
nouvelles. Ils entremit en la Cité , ai.erent
vers le Roi Lucar bien tristes & dolcns, puis
lui ont dit : Haut & redouté Siretrè» mal va
notre fait, car notre maître e bon Maréchal
que vous aez. tint aimé Sc tenu, aéié par
des larrons tué dans- un bois présentement.
Le Roi fut dolent , & à grande quantité de
gens sortit hors des portes Et quand ils furent
dehors , ii$ virent venir Valentin & dirent au
Roi. Sire voici celui que votre Maréchal a
meurtri Sc tué. Lors Valenrin fut pris , Se
tous ceux de (a compagnie , des Sarrszins f
&. furent fermement liez & en les frappant
par le commandement du Roi furent étroite¬
ment menez. Or Rozemonde étoit dans ce

Château, laquelle connut incontinent Va¬
lentin pour laqueile chose elle fut au coeur
fort éprise 5c par le grand amour dequoi elle
1 aimoit s'en a la par devers le Roi, & lui dit:
Hélas Sire, gardez vousbien de faire mcinic
ce vaillant Chevalier qui pour vorre priton-
nier a été ici amené , car je vous jure Sc pro¬
mets que de tous les vadlans courages est
îe plus preux 5c hardi, ii est souverain, Se
en doit l'exceéaeecn porter, Sire, dit elle ce
Chevalier Vaîenr'n , est du Roi de France ,

qui par fa-vaillante devani Antioche tua St
déconfit i hari ble serpent, veuillez legardet
chèrement, Sc en vos gages letcrenir; car en
cc monde i! n'y a si victorieux homme;si vous
le gardes-, & s'il vous íurvenoit quelque
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grande bataille , par fa puissance vous auriez
v.ctoire Si seigneurie. Dame , dit le Roi, plu
sieurs fois j'ai oiii parler de fa prouesse fort ai
désiré le voir en ma Cour Pu s appella Valeia
tin & Ini dit ; Chevalier.n'ayez de motíirr nul
douce ; car fçachez que defius tous autres je
veux vous aimer , cher tenir , & cous les vô
tres soudoyer à mes gages mettre- Mais tant
y a qu'il convient faire un message pour
moi; c'est que vous alliez en Iade 1* Ma jour &
direz au Roi que je le defire & que je luis tout
prêt 5c fppareilìc de ma puissance d'allet ven¬
ger la mort du Roi Tr&mpart mon pere, le¬
quel a cruellement fait mourir, 5c lui direz
que je le tomme rie venir vers moi dedans
mon Palais par devant toute la Baronnie, 'a
corde autour da col, prêt 5c tout apar eillé de
telle mort recevoir comme par l'affistance
de tout mon conseil sera ;ugé 5c condamné.
Et si ne veut venir vous lui direz que dedans
peu je Cirai voir 5c visiterai a fi grande coin
pagrtie qu'il ne lui demeurera Ville ni Gha
teau ni Forteresse que je ne face du tout exil
Ier,5c à «erre abattre Sc si ne demeurera hom¬
me ni fcy»me ni enfans en vie. Sire, dit Valen¬
tin, !e message ferai bien luffisamment, tant
que de moi serez content Bien fçai que vous
m'en voyez en un lieu dangereux , Ôc de fort
grand péri! plein,mais j'a confiance en Jesos-
Cbrist &en la g oricuíe Vierge Marequi de
plusieurs dangers forts grands m'a gardé , &
dessendu 5c mis dehors.
Gamme le noble Chevalier Valentìn partit

d'Efclardie pour s'en aller en la grande &
puijfunie Cité d'Inde la Aíajour ^ porte r la
défiance du puissant Roi Líicar. L-hap 41.

E T quand \ozemonie v t que Valentinétoit prêt d'aller en Inde la Majourpour
défier se Roi . elle rentra en fa chambre , Sc
par une Demoiselle manda se rettement que
rir V ilsntin , lequel ben volontiers vint
devers elle , 5í en grande révé.encc la ía'uat
Chevalier, dit a Dame , *ous íoyez 1c bien
Tena,car dessus tout autre j'avais grand désir
de vous voir. Dame, d.t Va entin , la grande
affection qu aviez de Me voir aussi avois je
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bien de vous, sçichez depuis que je vous vis
la chose est bien chan.ée.car mon mari le
Roi d'Antioche est mort depuis mon départ
Sc que de nouveau êtes mariée à un autre.
Or avant peu connoitrez que pour l'amour
de vous dedans Antioche je fus chargé de
deshonneur 5c péri! , Sc en danger de perdre
1» vie, II est vrai dit la Dame , de cela je me
tiens coupable ; car le grand amour que j'a-
vois m'a fait la chose entreprendre ; naais
fçachez qu aujourd'hui la chose que je vous
fis vous sera bien récompensée. Et combien
que mon pere & ma mere m'ayant donnée au
Roi Lucar , pu ssant & riche fur tous les auw
tres , fçachez que mon cœur ne le pourroit
aimer non fans cause . nonobstant fa richesse
Sc son haut parentage: fçachez que de tout
autre il est le p'us faux traître , & je vous dis
que depuis que dans son Palais avez été, il est
entré ea fi grande jalousie qu'il ne peac du et
ni de bon cœur vous régarder. Et afin que
plus hôatetnent il se dépêche de vous i! vous
envoyé en Inde ia Majour, espérant que ja-
mai n'en reviendrez ; car oneque de meíla.
gerqui par lui y fut envoyé, nu! n'en retint
car le Roi d'Inde les failoit mourir. Mais de
son intention pat moi sera s.audé , & déçu ;
car de ce danger je vous garderai, & je vous
dirai comme franc Chevalier. Sçachez qu'il
n'y a pas long terns que ce même Roi d'.nde
nie fit demander pour frmme , Sc qu'il soit
que trop vrai plus chèrement je l'aimois que
le Roi Lucar qtii est traîne , & de laide face
déplaisant à regarder & par mal gracieux St
p ,u courtois ; mais du vouloir de mon pere
qqi fut contraire au mien , je fus refusée a«
Roi d'Inle , & do. nce au Roi Lucar.

Orilest vrai que celui Roi d'Inde pouc
preuve de son amour m'envoya un anneau
très riche , lequel j'ai durement gai dé de
tout mon cœur pour l'a vicur de lui > Sc /ça-
chez que jamais a homme vivant lie e dirois
hors à vous. Mais pourtant que i'ai vsi la
fausse vo onté & malé.íict on de Lucar,'eque!
eu Inde vous envoye pour avoir de vous dé¬
livrance , je vous donnerai de toute ma puis-
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sance confort Sc de péril vous garerai,8c il monta dessus 8c dit au mariniers, Seigneurs-
votre message parferai, & retournerez par ot m'attendtz ici, tant que mon voyage íoitdeça comme hardi , preux 5c vailiant Che- fait, S: mon tneilags accompli. S'-.! plaît à
▼aUer,& eombiea que je sçais & conuoisbien Dieu ne ferai p »s long séjour que brièvementde certain que mon an our n'aurez que faire je rerourne. Par Mafiosi , dit un marinier
parce que vous ctes à un astre promis qui est aux autres touí bas, jamais n'en retournerezplus belle de nias excellente Dame que je ne si ie diable ne vons ramens, car de cinquantefuis, si ne veux-je point aubier l'arnour du- messagers que le Roi a envoyé, jamais ut*ft'îel pour vous mon cœur fut ravi quand feuí n'en revient. Bien l'eilit Valentin queje vo.:s vis devant Antioche , lors que par nul semblant n'en fit, mais tout à part dit.vous le felen , cruel 5e horrib^ serpent fut Tel parle de» íffiires qui ne sçait comme ilvaincu , &r pour les choies dessus-dites à votre en va. Ainsi prit le chemia & ne demeurahonneur accornphr 8c parfaire , je vous pas longuenaenc, qu'il arriva en Inde, cacdirai ce que vo is ferez , quand vous ferez près du port éroit. Et qaand il eut paffé unarrivé devant le Soi d'Inde apiès la révéren pont il crut bien être dedans la Ville, mais
ce faite & le. salut donné parle Roi Lucar premier qu'il y entrât, il lui convient passerqui devers lui vous envoyé lins longue pa- cinq Portés dont il fut émerveillé , à parfoisrôle de moi yotts é saluerez comme mon se prit à considérer la fortification d keil«'
loyal Sf secret ami,& lui direz qae ben que place, en jugeant en son entendement cette
mon pete me donna au Roi Lucar, je n'ai pas Ville être la plus forte place que jamais il eut
«us cn oubli ion amour : mais j'ai ferme vû,âc quani il fut en'a place du marché t
propos borne volonté qu'une fois en ma vie vit une tour haute &: belle fut laquelle il yle plus bries que. faire íe poura dé vers lai avoit une croix , s'énmrvedia fort Valentin ,
me serrerai, 5c de moi pourra fa re fa vo- pour que bien fçavoit qu'en la loi payennslonté & bon plaisir, 8c lui direz que ;e trou- n'y aveit enseignes si, grande cause assises nlvrai 'a façon 8c la maniéré d'aUer avec le souffertes. En cette place trouva e nebíe Va-R i Lucar, qnan i ion ost menera en Inde fc lentin un Sa'razin auquel il'deí»andaiacau£çalors il pourra bien s'il a en lui prouefle à fa Se raison pourquoi íut cette haute tour étoitvolonté -n'avoir , & n'emmener 5e afin que une Croix affile. Ami , dit le payen , fçbez!le Roi d'Inde ne doute que pour vous ; ducs que cette tour que vous voyez est oonraée la
ces paro'es vous, lui porterez cet anneaa. Tour S. Thomas ,& est la tour en laquelle il
Dame, dit Valentin , du bon vouloir qu'avez fut lapidé 8c mis à mort. Oi est vrai que les
de me secourir 3c denner a'egeance je vous Chrétiens en l'honneur dtlui qu'ils disent être
remercie, fc ne doutez du demeurant, car saint , en ce lieu fut fondée une Eglise da
motte mtsinge ferai au plaisir de Dieu au Roi congé & licence du Roi , en laquelle E lise a
c In de si bien que de bief en aurez nouvelles, un Patriache & cent Chrétiens lesquels ea

A ces mots Valentin prit congé de la-Dame maniéré de leur loi. tous tes jours chantent
Rcz'tuorde 8c alla vers le Roi Lucar , qui "leurs heures & font célébrer la Me lié ,en ce
peur 'e condor-e lui donna dix Mariniers, point ont soufFerts & endurez cette chose
leíeueìs lui passèrent un grand bras de mer faites , car il payentau Roi d'Inde grand ui-
oui est entre Esc'ardie& Inde, & auffi mon but par chacan an. Qhand Valentin entendit
terent fur mer ÔC curer,t le vent si agréab-le qu'à cette tour y avoit un monastère & ha-
qu'à midi patrirent d'Efclardte, & le lende- bitation d* Chrétiens pqur l'hoaneur de
main ils arriverent en un Port lequel est une Dieu & de S Thomas , fut ému en dévotion
lier ë près de la Cité d'Inde. Et en ce heu des- d'aller visiter le lieu. Sidescendic.de ion che-
ssndir Valeotins& sira son chcvjJ dehors puis val & entra dedans i'Eglise , gui* decnaadâ
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Ie maître Patriache quï la place gardait , 5e Comme Falentinfit son mejjaoe au Roidlnle^
les autres Chrétiens gouvernoit Valentin deparls Roi Lucar , & de la reponjv qui lui
le salua honorablement 5e le Patriache qui fut faire. Chapitre 41
sage étoit & honnête son salut lui rendit puis A Près que le nob'e Valentin fut devant
lai demanda. Mon ami dé quelle nation êtes- f\. le Palais du Roi d Inde ,& qu »I fut bas
vousíquelle créance tenez *ouî.? Jesus-Christ du cheval descendu , de coeur hardi Se preux
dit-il. Hélas , Sire dit le Patriache , comme fans doute ni crainte s'en alla tantôt vers le
avez pris la hardiesse de venir en ce lieu, car Roi, lequel étoit en une salle richement *en-
fi le Roi d Inde a de vous nouvelles, jamais duë Se accompagné de trois Rois très- forts 8c
n'en partirez qa'sl vous fassent mourir» Ami puìflaas , 8c auíîì de plusieurs Barons 8i Che-
dit Valentin , de cela n'ayez doute car je por- valiers , & ainsi que Valentin entra en la salle
te nouvelles & enseignes à lui par lesquels il le Roi le regarda fièrement, bien se douta
n'aura nul courage ni volonté de mai contre qu il etoit au Roi Lucar, âc lui dit tout haut,
moi penser , mais d'une chose vous prie c'est Par Mahom , le diable vous a bien-rôt st si;
que vous me déclariez comme en quel ma- venir par deça , n'êtes-vous pas au Roi Lucar
nierc voas demeurez en ce lieu , & comme servant & de ses gens ne me celez point. Si. e
vous êtes fondez Gerte, dit le Patriache , dit Valentin , de par moi fie vous íera la ve¬
nons sommes fondez en l'honneur de O-eu rité celée , 5c íçachez que de par lui j; vous
& de Mr Saint Thomas martyre, duquel apporre nouvelles cont vous ferez au cœur
nous avons ie corps saint en cette Eglise, & déplaisant, & d'autre part je vous apporte
ne peuvent nuls Chrétiens venir céans s'il ne certaines nouvelles de la belle Rozemonde
font comme pèlerins, mais telle» gens y peu. dont vous ferez .joyeu s , & ds moi content,
vent sûrement venir pour causes des présens Messager, dit le Roi je te fais à fçavoit qu'en
qu'ils donnent ao Roi , & oure plus il nous dépit du Ròi Lucar qui est tant orgueilleux
convient payer chacun son tri'bet Et alors 8e fier , j'érois délibéré de vous-faire pendre
Valentin demanda & iequit voirleSt. Corps & mettre à moi t, mais pose l'aaaoar de la
glorieux à lai montrer en grande révérence Dame de qoi m avez parlés n'aurez ni mal ni
& solemnité. Valentin mit les genoux -à terre vihiwè-, non plus-que mon corps s'il étoit
& dévotement fit ía priere à Dieu & a Mon- ainsi qu'enseigne j'eile ne- ponvez dire ni
sieur St. Thomas. Après toutes ces choses moíitrer.Sire, dk Valentin, cela ferai je bien,
ainsi faites , si monta a cheval & assa devers & vous- dirai mon message en relie maniéré
le Palais auquel le Roi d'Inde faisoit fa rési- qae d'nn seul mot r-e mentirai pour vivre ni
de n ce paar accomplir son message en pre- mourir, II est vérité certaine que je suis aa
nant congé du boa Patriache, il lui demanda Roi Lucar, lequel m'envoye devers vous,par
hnui'e nouvelles avoit oui dire depuis peu de moi voo6 mande que pour vefTgeanee'^e ïri-
*ems si nu! e Chtélienne-fut venec cette part, balatlou de la more de son pere IsjRo» Trom-
Par ma soi, dit Ie Patriache, peint nous n'en part rendre & satisfaire, vous alliez en Efclar-
%»■ ons aucune» nou elles ; Valentin partit, die vouï rendre en son Palais tout uud & la
ic plus ne s'en enquit . car (ans-faire bruit corde aaxol comme lairon& déloyal traître
secrettemetit vouloit trouver Efdarmoade, ÔC meurtrier public, Se en cet état veat 8c
Or ne demeuta pas longuesnent qu'il arriva vons manis que devai t fa Magesté Royale
«Jcvant la porte du Palais , 8c ficíon meflage en la presence de tous les Barons&Chevaliers
4e la maniéré qu'entendrez chaprcs. de (a Coup,comme homm: coupab.e de telle

mort souffrir , comme par son Conseil íera
délibéré cC jugé. Et si de teile choie vous n*ê-
ses csnte&s, 3c ise voulez ref^iet ccms?^
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méíîagsr esDmmis 8c par lui envoyé , vous
desine Si fais sçivoirque dedans bries espace
de rems viendra en votre pays courir & votre
terre, celle est son intention Sc dévoué, &
juré a« Dieu jupin &c Mahom, qu'en toute
votre tetre ne demeurera Cité , Ville, Châ
teau , Bourg , ni V liages qui ne (oient tous
inis en feu & par terre tuezhomiwes, femmes
& enfans détruits par l'é,pée ; si que vous
pourrez bien eonnoître que de malheur vous
sites mourir le Roi Trompart , lequel étoit
son propre pere naturel. Messager, dit le
Roi d'Inde, je t'ai bien oui Sc entendu, sçache
que p*u de compte je tiens des menaces du
Roi Lucar & de l'orgueilieufe défiance, car
on tit communément que tel menace puis a
plus grande peur , Sc pour téponse faite fur
cette matière je ferai faire une lettre que vous
porterez devers lui, 5c ès lettces leta contenu
comme j'ai été défié , Sc de par lui au regard
de vous messager accomp'i & parfait avez
votre message. Et lui manderai la bonne vo
lonté que j'ai de lui , & toute fa puissance
recevoir toutes les fois q 1 il voudra courir
iur ma terre : mais au surplus celle de ion
entreprise , c'est à sçavoir la belle Rozemon-
de s car entre les amres choses j'ai très grand
désir d'en avoir nouvelles. Sire , dit le Che
▼alier Yalencin , fur le fait de la Dame de
par e le je vous salue comme an parfait secret
loyal ami, & vous mande qu'elle est denou
veau matiée , & donnée au Roi Lucar , mais
sqichizque c'est conrre son courage & outre
sa volonté j car oneque n'aima ni n'aimera
le Roi Lucar , & si c'est la franche Dtroe qui
tant de beauté de corps ; au cœur si frappée
& touchée de votre amour, que jamais n'au¬
ra d'autre que vous s'il est ainsi que veuilez
la recevoir pour Dame. Pour venir asin de
yetre entreprise elle m a dit qu'elle Tiendra
en la compagnie du Roi Lucar son mari ;
quand d'Elclardie partira pours'en venir con¬
tre vous. Et par ainsi pouyez de leger trouver
la maniéré de la belle prendre & emmener
à votre volonté & plaisir. Par Mahaa» dit le
Roi bien me plaiíeat les nouvelle», 5c ea fuis
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joyeux Mais que ia chose soit telle comme
í'avez devisée. Sire, dit le noble Valentin si
la chose est vraye ou fausse je r'síi sçaurions
rien dire; mais pour certain signe & enfety
gne véritable , voici l'anneau qui par vous
lui fut donné.

Et nonobstaut que femmes soient de leger
courage 5c peu arrêté en leur propos si me
semble bien que sur tous les antres desire vo
rre amour , Sc que son entreprise n'est pas
choie feinte. Ami dit le Roi d'Inde , qui ledit
anneau connut , de ta venue fuis joyeux or
va boire & manger 5c pren !re ton repos^
cependant que je ferai écrire une lettre que
tu porteras au Roi Lucar pour répondre de
défiance, Valentin par le commandement du
Roi d Inde fut à cette heure de plusieurs Che¬
valiers hautement fètoyé 5c noblement ac¬
compagné. A plusieurs demanda couverte-
uaent la belle Esçlarmon^e en requérant, s'il
étoit nouvelles quenuilefemme Chrétienne
fut en cette contrée , on lui répondit que
aon, il se tint à tems fans pailer.

Or vint le Roi d'Inde qui lui donna le»
lettres, Valentin les reçut qui prit congé de
lui 5c bien joyeux partit de ce lieu Hélas il
ne sçavoit que sa mie la belle Elclarmonle
fut en ce pays si près de lui laquelle Dame pac
la Cité p teulement vivoit pour lui priant
notre Seigneur que de ce lieu lui plût la dé¬
livrer Sc lui donner de son ami nouvelles. Or
approcha le tems qu'elle le trouva : mais pre¬
mier louffnra le vail ant Chevalier Valentin
diverses Sc piteuses avaaiHtes, lelquels ci-
après vous feront racontées.
Çomme le Chevalier yaientin retourna en la

Cité d'EscUrdie , & de la répense qu'il
eut ó.k Roi d'Inde la Majeur.

Chapïire 4^

GRande joye Sc grande liesse eut Valen¬tin de partir d'Inde la VDjour 3c d'être
hors des mains du selon Roi d'Inde qui tant
de messagers avoit fait mourir , il monta à
cheval, X bien-tôt atriva au port où le»
mariniers qui furent ébahis de fa venue , Sc
pensaient a par eux que son message n'avoir
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passait. Seigneurs dit Valentin , retournons & devant Inde la menât, dont depuis s'en
en Esclardie car j'ai accompli mon entre- repentit. O. furent fur ìa mer maintes bar-
prise, dont j'en dais bien louer Dieu. Par ques Sc galères de tous vivres garnies. Le
ma foi dit l un des hommes, nous sommes sent fur si bon pour aller , qu'en peu arrive¬
rons émerveillez , car jatrais jour de notre rent au port, Sc quand ils furent là deícen-
vie n'en vîmes retourner un. dirent à tetre pour leur ost ass ou lequel ont

Ami dit Valentin,à qui Dieu veut aider nul placez fur une iiviere pi cs d<- la Gué d'Inde,
ne peut uuire. A ces mots monta fur mer, & Parmi la Ville sortirent le bruit Se sçeurent
tant nâgerrnt qu'en peu de tems ils arrive, les nouvelles que leuis ennemis écoien arri-
rent en fcsc'.ardie. Valentin ne fit nul séjour vez, les ponts furent levez & les barrières Se
qui bien tôt bas de cheval fut descendu, il portes feiroées& chacun court aux carneaux
monta au Palais & trouva le Roi Lucar ac pour voir l'armée ; le Roi monta dessus m «

compagne du Roi Brandiffèr & de quatorze haute tour pour voir ses ennemis , du grand
pu ssans 3c forts Amiraux , qui tous ctoient peuple qu'il vit il en fut émerveillé . par Ju_
Venus en Eiclardie pour secourir le Roi Lucar pindit-il ici aura affaire, mais tant metccon-
Contre le Roi d'Iade. Du retour de Valentin forte que deux ans entiers je fuis fourni de
furent tous émerveillez ;& entre tous le traî- vivres, i, avisa fur la riviere plusieurs tentes
tre Roi Lucar, car jamais ne peníoit qu'rl re- & pavillons ; lesquels il y enavoittrois entre
tournât envie , il fit venir Valentin devant les autres richement ornés Sc panonceaux
tous les Barons ,3c lui dit. Ami.tontez moi volans de draps d'jr , d'argent Sc de soye,
les nouvelles , & me dites íì le Roi d'Inde environnez d'écussons , bar.ieres ôc étendait»
viendra devers moi où" non , Si en l'étatque arnverenr de diverses & plusieurs maniérés,
je lui ai mandé Sire, duValeatin à ce n'ayez Le Roi d'Inde pour avoir certaine cennoif-
at tente fiance, car il ne prise ni vous ni les lance à qui telles armes étaient , appella un
vôtres un f tu, il est fier Sc orgueilleux lça- héraut lequel bien en armes se connoissor ,

chez que si vous avez vo onté d'aller par de- puis il montra les lettres Sc lui demanda qui
la , il a plus grand moyen de vous recevoir elles étoient. Site dit le héraut, le premier
afin que ne fassiez doute qu'en mon message Pavillon que vous voy-z si clairement luisant
n'ai fait faute ni deceptiou je vobs ptesèate & richement fa t c'est celai de Brandiffer qui
les lettres, lesquels il yotis euvoye, 3c pour- est un Roi riche; le second que vous voy^z
rez eonnoître ion courage & (a volonté. Le après est à Lucar votre ennemi mortel le Ella
Roi Lucar les reçût devant toute l'aíEilance. du Roi Tiompatt que vous sites mourir. Et
& hautement 'es fi: lire ; Sc alors trouverent la tiers que vous voyez tout au plus bas est
la chose qui étoit te'le que Valentin lui la nef des Dames & Seigneurs que je vous ai
difoit. Et quand le Roi Brandiffer entendit montrez & nommez. Quand le Roi d'Inde
la réponse du Roi d'Inde , pour ce qu'il con- entendit qu'en ìcelui y avoit Dames bien se
But & apprrcûr son fier Sc mau ais courage pensa que la belle Rozeanonde y étoit , 3c
il )UEa par Míhoro Sc Apoiion que jamais pout lors ;<• cœur 111 prit foûnre de grande
en son pays ne retoumerou que mort où vif ioye 9c liesse , il dowbla force & hardiesse ea
le Roi d'Inde au^oit conquis. Lors lans nul diíant à par lui» n est pas tems de'dormit
séjour fie armer ses gens&r mrttra en point qui veut belle Dame avoir .ii (e doit m me
fans plus longue attente Le lendemain !es à 'avanrure, & co'p & biens , & n'est r a*
deux cens mi je Sarrazins monteeut ,í»r ì.: c lui digne re la belle Dame avo'r qui nff"
mer. Quan i la belle !•'ozemende entendit veut me tire pirede la coaqn'nt Pourcerta
qu'il alloii en Inde la Mí jour pria son eRoi chose i fit armer ses gero ,&en très grande*
Lucar so-mari que fut mer avec lui jBontâs piussance faillit hors la Cité dessus íe§
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nennis lesquels à peine curent l'efpace d'eux
mettre en ordonnance , &enx armer , car ils
ne penioiein pa> que le Roi d'Inde sortit si¬
tôt fur eux, mais les amours le menoient ,

que fans grande délibérant i maintes choies
entreprendre íe font. Lors fut l'alíauc grand
Si la bataille dure. Quand le Roi d'iode vit
que BrandiíFer ctoit mêlé parmi la bataille
pour les gens conduire Sc ralier , i! íaisia la
compagnie, & en grande diligence chevau¬
cha vers le pavillon des Danaes , bien le vit
venir Rozemonde & à les armures le connut,
elle sortit hors de la tente toute feule , & s'en
alla courant devers lui. Lors le Roi d'Inde

qui son ardent désir apperçûc frappa des é-
perons , & alla vers la Dame , qui lans faire
séjour incontinent sur son ehevaL mont' &
fut la Darne tantôt montée cornmg celle que
legere étoit Sc bonne volonté avoit de la
choie accomplir, & après qu'elle fut montée,
elle dit au Roi d'Inde , mon ami parfait &
secret , vous (oyez ic bien venu , car vous
êtes celui que tant je desirois , &c que de
long tems j'ai entendu , & c'OBibien que de
puis le tems que demander vous site» j mon
pere ma marrée &: toutefois ç'a été contre
ma volonté & mon courage , car jamais ne
haïs tant homme que fais le Roi Lucar à qui
je fuis, mais or peut il suv'ement dire que de
moi il a eu tout le plaisir qu'il y aura jamais,
puisque Dieu m'a doné la grâce que vous
ai trouvé , jamais autre ne requiers avoir 5c
du tout est ma volonté amoureuse accomplie
& parasite Dame , dit le téoi, de ce ne vous
dontez , car jamais ne vou; fêtai faut, & si
je jure que devant trois jeurs je vous ferai
Reine d'Inde laMajourjen disant ces caro-
ks le Roi d'Inde chevaucha qui la plaisante
Drme enleva montée en croupe. Lors tes
gardes & chambrières du Pavillon en grand
effroi menant allerent devers le Roi Lucar,
& lui ditent : Sire , mauvaises nouvelles y a,
car aujourd'nui avez fait perte par trop gran
de vilainie , parce que votre ennemi le Roi
d'Inde à emmené fur ion cheval la plaisante
Rozemonde i Sc présentement l'a dérobée &
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ravie, pour ce faites vos gens aptes lui aller
pour garder l'honneur de la Dasie. Or vaus
taisez, dit le Roi Lucar, & plus avant n'en
parlez , car qui mauvaise femme tient & il
l'a perd, peut il en être dolent. Ainsi répon¬
dit le Roi Lucar , qui avoit le cœur bien
triste & dolent non pá3 sans cause Pais alla
vers le Roi Bran lisser áfc lui dit en cetta ma¬

niéré. Sire «bien doi je avoir de votre Sìie
petite joye , quand-elle s'est accordée de sui¬
vre moa ennemi par moi iaiíîer donner un
vitupécabie blâ me.Beau fils,dit B randiffír,ne
soyez contre moi mécontent, car aujourd'hui
je vous vengerai du traître qui ma fille a em¬
menée. A ors le Roi Brandiffer frappa des é-
petons pour courir après le Roi d'Inde, ëí
avec lui grande compagnie de gens pour re-
eou 'terla Reine Esclarmends pour l'amour
de Licar&de cous les autres v fut Valentin,
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lequel voalat montrer au báloin que tous
Chevaliers doivent leur prouesse éprouver si
frappa des éperons Sc dit à Paeoíet, il est tems
de jovi.-r de ton art, A de ta science montrer.
Alors Pacolet sit an tel fort qu'il fut avis au
Roi d'Inde que devant son cheval étoit un
champ plein de bois fort épais, 8e une grotìe
rivicre & euc si grande peur d'être pris qu'il
facbas 1a Dame descendre pour plus legare-
îûfcnt fuir,& quand la Reine fat à terre, elle
crut trouver la façon de se sauver après ledit
Roi. Mai. Yaleutin fut après & lui cria Darne
demeurez il vous convient venir avec moi,
car de long tems m'avez promis que votre
a nour j'aúrois. Ha , Valentin b.en que vous
dois aimer & tenir cher quand d'amour je
vous requis par vous je fus éconduite,si a été
bien force d'autre que vous t-rouvec, èc pour-
coaíîer, mais puisque tant fortune m est con¬
traire que j'ai failli a mon entreprise , je me
rend a votre merci comme votre pauvre su¬
jette à jamais í.'rvante , s'il est ainsi que pat
votre moyen puilTe ma paix faire vers le Roi
Lucar.Dame,du Valentin je ferai mon devoir
si bien que vous eonnoîtrez que bien vous ai
servie. Lors la mena devers Lucar, <5í lui dit :
Sue, veytz la noble Rozemonde votre fem¬

me
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nie lâqqelle est dolentededouleurs acc-blées,
par force & par violence que hui a guidé faire
le déloyal Roi d'Inde. Ha! Sirs , dit la Da
me ;,H trous a dit vérité ; car ainsi comme la
bataille commença je le vis venir devers moi
si penfois que c'étoit de vos Barons qui pbssr
me secourir accourut, si allai contre lui es-
péraqt me sauver. & sans m'enquerir de rien'
fur son cheval me monta : mais ías ! Sire j'ai
connu b'en-î.ót fa mauvaise volonté , & ap
perçus bien que j'étois trahie. Lors le piis
par les crins « & fa face lui égratigoai, telle-
naent- que force lui fat de tas brûler à terre
descendre , Sc par ainsi i l'aide d'icelui Che¬
valier me suis de lai sauvée Sc échappée. Du
ms dit Lucar} vous avez bien œuvré & n'en
convient plus parler pour l'heurc présenté,
car noa» avons Faílaut de nos ennemis, qai
trop nous donne affaire. Ainsi Laiííala Dame
fans autres réponíes , £í s'en retourna en la
bataille. Et à cetta heure retournèrent ceux
d-Inde e;i la Cité , lesquels plusieurs vaiîlans
champions avoient perdus : mais fur toutes
les pertes, le Roi d'Lide plaignoit la perte de
Rozemonde. Hélas 1 dit- il , "j'ai bien à mon
entreprise failli : mais tn'aííe Mahona, je
connois que j'ai été enchanté , car ii me sem-
bioir que devant moi trouvois bois Sc ri-
viares courantes , mais au® tôt que je vous
eu mis bas je ne vis si non beau chemin, Sc
plein grand honneur eut Valeetin, & de
chacun fut prisé & loué deauoi il avoit la
belle Rozemonde dé ivirée du Roi d'Inde.
Ere aussi lui montra beau signe que pour
cette chose fort l'ai.aeít & de bon cœur:mais
de quelques signes d'autour qu'elle lui mon
trât , diffus tout le haiffoit Sc vou oit mai :
car bien eut voulu que la choie fut autrement
faite ; mais non pourtant da cette faute pre-
tniere ne íe tint pas contente: mais tant vieil.
h, & laboura que son intention aait fin, Sc sa
volonté à exécution.

Comme le Roi Pépin etoit avec le Roi d'Inde
conn:. ijjance de U belle Esclarmonde.

Chapitre 6i.
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JE vous veux parler & faire mention de labelle Esclarmonde de laquelle ainsi que
devant vous avez ouhracònter qu'elle ctoitaa
Palais du Roi d'Inde contrefaisant la fo;!e.
Qr avoit le Roi de coutume que de viandes
qtt'ii mangeoitil en envoyott a la belle Es-
clìtrm'onée , si advint qu'un jour il appella le
Roi Pépia, & lui d on n'a la viande que devant
lai écot.êc après lui die : Allez en la chambre
où il y a une fenêtre, & là trouverez ane folle
pauvrement Sc tournez de par moi portez lui
ceci : Pepiti prit la viande, Sc à la Dame la
porte : mais quand il la vit si pauvrement
il en eut grande pitié ,ôd commença à dire :
A .nie . Jésus qui pour nous souffrit mort &
passion nous vèaiMe aîder Hélas ! ayez fiance
en fa loi , & ls servez de bon ecear , si ainsi
le fa're , fçachez certainement que de votre
dou'ear aurez allégeance. Mais qu'en lui
fermement croyez , prenez 'e saint Sacre¬
ment de Baptême. Quand,la Dame entendit
que de D eu il parloir, elle «'approcha de luR
& dit ami de moi ne vous doutez.

Mais dites moi si vous êtes Chrétien oa fi
pat fantaisie dites ces parolesîDame,dit Pépin
je fuis vrai Chrétien . fuis du p?ys de Erance
venu Sc nourri. Adonc dit la Oame . en fou-
riant,vous devez donc comoître le bon Roi
Pépin,& au® son neveu Valentin. I! est
vrai dit Pépin , 8í si connois son frerc Oison,
Sc leur pere l'Emp.ereur de Grece,.8í Bellisiant
leur mera , $c les douze Pairs de France. Et
qustid la Dame fouit elle Le prit à pleurer,
de dit héias / ami poarrois-je avoir hance en
vous. Amie dit Pépin,autant qu'en votre pro¬
pre pere de ce qu'il vens plaira dire , car
jamais par moi neíerez accusée. Ami , d':t la
-Oame, fçachez da vrai que je contrefais H
folleÁc.la malade-, mais autant fais femme
sage que fus oncqnes , car je fuis Chrétienne
& le noble "Valentin av'òis pour époux ; niais
par 'te faux traître le.Roi Trompart ja lai fus
tcllte. Lors la Dame lui conta tout le taie,
Sc la maniéré ds fou état«8c comme elle avoit
été prise,, & poiiiqttoi elte faifoitla taajade,
Sc quand Pepm euc oai U piteuse ayaatare

Q
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la Dame fort piteaíemsnt se piit à pleurer, dont U íôco.fiplaigfiou farîpouf cequeblrsfé
puis cd coauslctdi t les fortunes qui viennent en fat Taiíoa-vous, 4u Msson d'A.iglfr , 5c
fur la créature eu jettcut de grosses latines , vous íicez plus bas , car il y en a d'autres a
dit. Ha! vrai Dieu tout paillant, qu'est ee des qai il convient de. faire place. Bien entendit
ténebtes de ce moule f er vois je cette pau Ha iff 01 M ion d'Anglet si íui demanda d'ost
vre dolente pour ía loyauté tenir être mifé il veaott , Sc qui l'avoit amené , mais vous
rab'ement aiournç eu gran le patience user dit M Ion , car je vous avois lai fié dedans
ses jours Háías ! Va'etitin mon neveu à cette Angotie. Ha! d île traître,à un détour je fus
fois ne faut pas demander si pou: l'amour de pris Sc ici amené . & auffi. furent les Sei.
libelle êtes & avez été depuis en patience gneu.s eu prison mis. Quand HuiíFroi fçík
longoureufe , & en grand souci ; plût à Dieu que Pépin n'y étoit point íl fit semblant d'en
qu'à cetre heure vous sçuíTiez comme j'ai être bien joyeux , mais il tû: voulu qu'il eût
trouvé celle pour qui votre cœur languit. Et íà été par le col pendu. Or (ont les douze
après ces paroles íl regarda la Dame en di- Pairs de France en une oblcure prison . là
saut: Amie,je sçai certainement qui vous ê^es où il se sont connus les uns les aurres , i! ne
& vous ne íçavez pjs qui je fols ; nsais puiE faut pas demander gémiflsmers qu'ils fi-
que tant en moi avez fiance, & que votre rsut car n»! n'y étoit qu'il n'espera ia mort
íecre m'avez iitja vous veux dite qui j fuis, pìû ót que 'a vie, hors Or fou qui les récoa-
Sçachez que tel me voyez je fuis Pépin le forca disant ; Seigneurs prenons en patience
Roi de Fiance, à qui fortune a é:é tant il plaît a Dieu qu'ainsi soit , & qu'en cette
contre qu'elle m'a raictrébuchîr en telle fer. façon prenions cette pénitence ,& pourtant
viruie 8c nécessité que vous me pouvez voir, ne faut il pas tan" se déconforter, mais avoir
Orjeíç ai bien que mon neveu Valetuiu en fiance eu Dieu.Sc fin nos bons am;s, c'est mon
grani trava-.l de son corps continuellement frere Valentin tk Pacolet qui bien Içmjoucí
vous cherche; mais s'il plaît à Dieu de bries de sonart. Ainsi parla Orson » mais il ne sçt-
aara de vos nouvelles , 5c en joye 8í foulas veit pas que le Château fut si fort, & que pat
vous assemblerez, enchantement ne peut être pris. Après que

Aces mots se pâma la Dam; , 5c P pin la Brandisses eut sait emprisonner les Seigneurs
Jaiflj pour aller vers leRoi d'Inde lequel était i! appelìa Galatie, & lui dit Ma fisse je veux
à table. Or patlsrai de BraniitFer , & . de a'ler en Faiifée pour mon ost afi&mbîeí & là-
Lucar qui les douze Pairs de France,& Henri je dois trouver le Roi d'Inde 3c le Roi Lucar
emmsnoient prisonniers. lesquels viennent avec moi en Angone que
Comme B-randipcr emmena au Château sort des les François tiennent, pourtant gouverriez-

douze pairs de France Cr les prisonniers. vous bien, & fur tout vous gardez des pri-
Chapitre 6$. fonnier?. Pere , dit ia pucelle de moi n'ayea

M Lors Brandiffer amena au.Chàreau fort doute des prisonniets.car vous n'en aurez que
j\ les douze Pairs de France , & HauíFroi bonnes nouvelles. Ainsi partit Brandisse.- du
où il tioava fa fil e Galatie que tant ii aimo.t Château va à Falifée où i! áfleaobla son ar-
& íui conta la maniéré de l'entreprise , p iis rnée Là vint le Roi Lucar à grande puiíTanee
fie les prisonniers cc va'er au plus ba5 d'une comme il avoit promis , neais ie Roi d Inde y
p-ofonde prison où étoit I'E npereur de Gre- envoya seulement ses gens , car fa femme
ce & îâ vesd Chevalier si avoit rui; Haufiroi étoit malade , tellement qu'elle mourut au
avec eux,Bien fut doìentBenri quatd ii n'osa bout de neufjours, teí demi pris le Roi qu'au
due à Brandisses fora courage ; mais i! fat le lit se coucha & sot onze jours fans par ler,
premier descendu ès prisons, & api ès fut jetté dequoi pi us ne déplût á Lucar, car depuis
Miion a Angìer qui toisfca fur HauíFíoÎ, qu'il lui cta fa sommeil ne l'airr.a, ainsi que

VALETINETORSOW. «j
a vcz entendu plus au long reciter. en tristesse demeuré , loin de torr mes amis
Çomms Braniiffer après qu'il eut afcmbl' tous 3c auprès de m-s eune nis Hélas ! noble Roi

j.es zens à Falipes , il monta fur la r,ner po..r Pépin,pourquoi ne venez veu? pas'car votre
aller en Angorie Contre les Chrétiens. longue iemeurée portera grand dommage.*

B
Chapitre h« Lux Lucar, ru as occi« ce'u! qui étc-t mon

Rand {Fer accommpagné du Roi d'Inde, e'pertnce tu i'acbçteras cher, par M hom dit
|,J & Luc*r,av:c leurs gens montere.it en Lucar, V rien pi us me chue ; puisque c-ìui
mer pour aller en Angone,auquel lien arrive- qui fa ssè.meat me trahit je fais vangé. A'ocs
rent en peu /de tems , & ceux qui lus virent VVe 'tin fut vers Pacolet, &■ prit lestablet-
veíiir í'allerent dite à Valentin qui de la Ciré tes qui étoient en (on sein, lesquelles croient* 1 « i _

u a-
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carioit attendant la venue du Roi.'Pep;a., & tous les eccets de ion a:t, òt Ini avo-t pi*ça
des douze Pairs de France. Hélas i! ne fçi- dit PacoL-1 , que quand il fe-oir mort, si a
vòit pas comme il alloit, quind il vit cs près lui demeurait qu'il put les tablettes
tentes 3c Pavillons letez en rout Angorle que 'a fcienceyé'-oìi écrire par laqaelie ii íça-
p'teuíiment regretta pépin , pois fit ve..ir voit jouer de son fort, 8c ainsi le fit V a leur in
Paso!et & lui dit : ami il va niai de notre fait St les tablettes pris que depuis lui furent bon
quand je ne puis íçavoit du Roi nouvelles, métier. A cetre heure voulut Valrp.t n que
Ôr me láiíïez faire, dit Pacolet, c*r tan ô: en Lucar fat àmort ju é-, mais paries Seignetrs
aurotss nouvelles autre chose dire , 1e ien- qui avec lui écoient, fut visé qu'en une touc
demain au matin il partit d'Angotie , & s'en fetoit mis 5c sûrement gardé, afin que s'il a d-
ssa parmi l'ostdes Payses juíqa a latei te du venoit que de notre parti aucun noble pri-
Rcv Lucar Et quand Lucar ie vie il lui de- fonniei fut piis parles Payens , que de Lucar
snanda s ami eù ' st voti«Maître qui autrefois pût être racheté. Le cùníeil p ut à tous „ &
me fer voir. H« ! Sire dit Pacolet, il est mort ainsi fut accordé ;& quand Lucar fur en pti-

;i foi s leal.demeuré je voudrais bien son, Vaieniiu fit enterrer le corps Je Paeo'etauìî

car étoit
P'tçv , Suss leai aencuis 1= «umiu» — <••• •—> ,
trouver maître. Va'et , dit lucar, bien vous qui des grands 8c petits fut pleuré 5c p!
veux retenir 5c guerdonner si bien me servez. Comme Brand/jfcr fçût que le Roi Lucar
( lit dit Pacolet )e ne demande autre cho'e, en Angorie , & est,.me tl manda a Falct.tin
parquoi demeura au service de Lucar : mais pourfaire l apointement de le racheter.
malle servit , V fut mal guerdonné Qjand Chap.tre (,$.
il fut nuit il sir un enchantement qu'il en- f E lendemain sut grand bruit parmi l'ost
dormît Lucar,& sur un cheval le monta.&sans !„/ des Pay ens pour Lucar qu'ils avoientper-
l'évei ler le msna en Angorie dedans lePa'ais. du dessus tons les autres grand deuil en me-
Valentiu fut joyeux quand il vit Lucar Or na BiandifFer , & ainsi qu'on le áemandoit
fur il monté en ia laite devant un feu , & à arriva «a exprès nui dit qu'il étoit en Angorie
cette heure faillir íe fort,5c s'est Lucar éveillé 5c qu'il avoit tué Paco'.et. joyeux fut Brann
bien e (Frayé de se troaver là; & Racoler qui d; (Fer de la mort de Pacolet & au cœur do-
fut bien avné se mit devant !m 5c lai jú. Beau lent dujiince Lucar, si appella un messager
maître je fuis votre Valet. qae vous plaît-il qui fçavou parier François , & lui dit a Va .
commander Lors connut il qu'il étoit trahi, lcntin de par moi que s'il veut rendre Lucar,
5c prit un couteau pointu , Sc tellement en je lui rendrai le Roi Pépin ea l'Empereur di
frappa P icoler qu'à re-rc tomba rooit Grece , ou Orion son frere, ou l'un des dou-

II ne faut pas deman et le Jueil que Va- ze Pairs de France, ou HaufF oi ou Henri , oq
lenrin mena Alor», dit Valentin ,mort êtes- le very Chevalier lequel aimera le mieux,
von? fini, je puis bien dire que te! ami n'aurai Sue , dit ie messager , volontiers ferai votru-
jamais, or fuis de tou? points doient , 5c seul message. A .ors îl íc partit t & alla en Ange*.O ií
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ne qui ass;z près étoit de 1 à,on-lui ouvrit lés
portas pour.ce qu'à éio.t messager, & quand
i! fut entré il dit qu'il vouloic pat.lcr ù Valen-
tin , & 011 la: amena , & quand il fut devant
lui il ie salua , pois fit son meííage ainsi que
Bcandiffer lui svoit cosanaandé. Valentin fut
fort émerveillé, dit au Messager comme se
peut-il faire que BraaàiíFer tienne en ses pri¬
sons tant de si vaiilans Seigneurs , ni comme
les peut il avoir pris. Sire , dir ie Míssac.er ,

je vous dirai comment. Vrai est que le Roi
Pep'n n'a gueres accortrpagné de douze Pairs
c!e Fcaufi'e , do»t Orfon êc Henri allerent eu

J m u salera en habits de pèlerins pour le saint
Sépatcbre visiter. Si vinrent les nouvelles,
desquelles Brasdisser fat joyeux -V telle;puií-
íance y mena qu'en prude te m r dedans Jé¬
rusalem furent tous pat, 8c on les 2 au Châ
tsan fort aiïiensz , qui de toute fa terre est la
plus forte pince. Si aie veillez donner brieve
réponse,si lechange vouiez faira de Lucarcon-
tre l'uti de vos bons amis. MefiLger , dr Va-
ientia tantôt aurez répansa. Lors entra en a ne
fa k , êc fit veair tous Seigneurs, & leur dit :
atais, il est vrai que p,eur rendre Lucar je puis
des prisons de Braadissèc délivrer mon paie
eu tr.on frere, on mon oncle îe Roi Pepio ,

qui font mes troispriac!pt.sx, si me cotiseriez
sequd je dois demander. Sire , dirent les Ba¬
rons, ici ne vaut ries le songer, car vous sça-
vez que nul ne peut être tant tenu comme à
pere &.à mete, & par droite raison, & naturel
amour devez votre pere demander. Seigneurs
dit Valentin , vous parlez segessé&t : mais
fa fi f votre révérence , je fuis délibéré de faire
autrement pour parler àcete chose justement
8c seloqla vraye équité , vous fiçuvez tous
que mr niere BeUisiant par mon pere fat à
grand tort êc bouts vilainement d« iot» pars
bf ie & en îel'e nécessité 8e péril «n ia forêt
d Orléans ss'enfaata que j'eûsss été >it bêtes
sauvages dévoré, si n'eût été mon Qhìmle le
Roi Pépin par qui je sas trattvé 8c ieqsueì ma
s sltfeoutir Scélever tans sv.e conncîtteea telle
ju an ere que Chevalier th'a fait,8c detoas les
biens que j'ai, fom de pt luiyenus ai jamais

HT G R S O N-
de mon pfire je n'eus un íeul confort nì fa
cours en rua tribulation , pour ce je t eux fur
tous autrejs le Roi Pépin qui tant de bien m'a
fait fans fçavoir qui j'étois IîRgì Lucar dé¬
livré & que séoa pere demeure , pais s'il plaît
adieu tant ferons que nois aurons mon pere
ôc auíli tous les autres. Quani les Barons
ouirentle sens de les paroles de Valentin, s'é»
merveillerent tous de fa prudence,& d soient
de commun accord que sagement il parloit
& s'accordèrent à fa volonté pour ce qu'elle
étoit raisonnable. Lors Valentin dit au messa¬
ger : A mû retourneras vers le Roi Braaiiffer,
& lu diras la réponse que je fris ; c'est que
je lui rendrai le Roi Lucar , par tel conve-
naos qu'u.me délivrera le RoiPepis deFrance
car pour le changer de Lucar autre neveux
a voir. A'.orspai tít le messager,&'à BrandifFer
si; la réporíie , telle que Valentin sosoavoit
donnée. Par Níahom , dit Bían.diíTér toujours
les plus píiissims font les premiers honorez ,
rasais puisque ce lui demande ]» lui rendrai.
Comme 'Milon cl' Angïir qui étoit nommé Roi de

France peur saiiver Pépin fut délivré des
prìfiris de Brandiffer en échange-de Lucar.

Chapitre 66.
n ' T qjand 1c Ro. Brandisses sent que pour

change de Lucar,Valentin vouioìtavoir
le noble Roi de Fradce . il manda messagers
au Château fort vers ía fille Galatie , qu'elle
donne k Roi de France tout íeul. Les mes¬
sagers entrerenc en mer , 8e tant nâgerer.t
qu'en peu de tems arriverent au Château fort
& font allez vers la belle Galatie , de lui ont
conté comme pour change de Lucar , qui les
Chrétiens ont pris, ils ionr venus le par le
Roi Brandisses quérir le Roi de Frai ce , &s
quand la fille ['entendit elle futtancôr prête
de faire la volonté de mon pere. Si appelle te
charrier & Renvoya aux priions demander le
très nub'eRoide F.">nce, 8c íui venu à hais
de la chartie il s'écria haut : Or ça vienne ie
ban Ro: de Fiance, car délivrance me ie faut.
Et quand Milon d Ara î 1er èiitcndit le chartiet
il répondit douce nent ' Hélas! ami, je íuiv ici
posarquoi je appelle- tu iiinoucit me conyicnï
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premier, je prie à Dieu que de moi veuille a- Ainsi partit Mioi d'Augier 8e ceux qui le
voirph'é , car pour fa tain w fo; soutenu je menoitnt; si arrivèrent tn. Afigone. Ar entre-
veux ie bon cœur mon corps a mort donner, r.etit dedans fans nul refus. & s'en z 1er-et a i
Sire, dir le charrier n'ayez doute . car délivré Palais où iì trouvèrent Valeiitin, Lors ai 5c
ferez en un échange d'un Ro; Pay n que le Duc d'Augier doucement s'embusler-nt,
«eu* de votre ìe; tiennent. Et quand Henri & parla le Duc à Milon un petità secret, puis
entendit les paroles , il se tepeutit dont il a conté l'entreprise, & comme i s avoient été
avoir conduit le'Roi íon-pere, qu'il ne s'étoit priseta Jerusa'eaa , &-comme ìe Roi d'Inde,
fait Roi de France qiaud il en sur tequií : avoit le Roi Pépin emmené fins le cona&îttO,
mais le déloyal e .fant qai sçavoít la trahison Et aiusi comme il avoft ion notn changé à la
ne per.soit.pas que ion pers d Et échapper : requête du Roi Pépin , & Itíi d.t comme les
mais bien connut fa malheureuse volonté autres étoiost en prison au Château fort, Et
quand il vit que p r tei moyen le Due Miloa quand Va er.tis l'entendit , i loi d\t douce-
étoit délivré, lequel en pleurant , des autres ment, bien avez ouvré , car je connqis que
BrrotjS prit congé. Hala» ! dit l'Empereur , loyauté acez qui sert 6c loyauté vous êtes ve
sauvez moi fur tout mon enfant Vakntio,de nue , car par le loyal tervice qu'avez fait aa
moi aussi i-itOcson,* a lui si-e recc m mimiez Roi Pépin, au jou» d'hui < tes de vos ennemis
& lui d,tes c3 «e nous fommea entr.i!é»-.b'-í» délivré , bon ami vous monttâtes quand
détreil'.s ÔC en grande pauvr-ié, Sr si par lui pour le Roi i epin sauver changeâtes votrs
n'avons secours de.brií f néft-s conviendra nos nom. Et aussi bien y pouvoir avoir dommage
jeajrrfinir. S. ign'eurs,dit Milon, prenez en que profit , car de nature les faux Payens le¬
vons co-fort car s'il phî a Jésus jamais-jen mandant la mort au Roi Pépin pour la csitíé
Ftanre ne retournerai quane ioyc-z délivrez, que court,'eux il veut la foi de Jésus foute me
Alors partit de la prison , 8- tons les autres & ceíl* de Mahom déttusie. Quand Valent u
deiueuierent plc-uiast ten liesie nt. Et aloiS eut ainsi parlé,il fer amener Lucar Vc lui c i c :
comme sage St bien appris s'en alla devers la Lucar pour cette fois avez ctè délivré ; roajs
b anne ìe bonne G tlatie d'elle pris congé ea gardez vous íe tems avenir & vous íoov'itbde
gr-tnde révérence. La a me si fut douce&co'ur mon bon ami Pacolet, k que avez tué,carpar
toise, &à son Dieu Mihoai ie tecommatida. bien si jamais «n bataii e ouantre par vouspri;
Ainsi partit le Duc Milon,á< les messagers q«i rencontrer, nous verrous de nous se quel íet«
l'étoiítit vef.B quérir, le mererent au port leplus raillant. A ces mets parut Lucar quifut
pu s menterent fur mer & en bien peu de tems joyeux si'échapetôcquand ilfut hou desportes
arriverent en l'ost de B and ff'.r. Et qsand lesSarrazins viBtent agrar.ds puiilance au de-
B and-ffa îe vitil lui dit : francRoi b:en puií var>t,demenar.t grand fête pour 'adésiv ance.
sis z être venu, fçavez-vous pourquoi ài man- Comment Valentin & le Duc Milon à'Anghr
dé d'aller avec oses gens qui vous vont mener saillirent d Angone jùr los dts Payens. Et
jutqaesea la Cité d'Angorie , & dires a-Y a- comme les Payens perdirent l.t bataille, &
lentin , que pour le change de votrs rendra furent aétofijns.
Lucar comme âf pointe avons.Siie,dit le Doc Chapitre 67.
Milon d'Augier, ainsi le veox je faire. & te lie A Lors Valét.tm tf.it la lance en son poing
loyauté vous tenir que si pour moi Lucarne » de cru aaurement : Chrétiens prenez
vous estJéhvré je m'en viendrai rendre à couiage. Et alors comme. ça dure b -aiise
vaus, 5c pourrez de won corps faire comme upre* de é-enstarc dr B and ffei qu* auprès
devant. Par Mahom d.t Brand fFer vo s par se iut avoriLu.at pu íl <n t accompagné,
lez royalement &plus rien ae vous demaude htét êns ailad rc t 6c S otazins ted.- ff wdi-
Or ahesi Mahoia qui veus v«œUe condu.rc. rcut, cn tous leurs éteudarts ayeç crtiquante
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niiîle liommîs qui devant eux tenoient fer¬
mes. pGurtant les Chrétiens ne les pouvoient
graver. Alors ï'adsnirab'e Seigneur dá Gaifî-
doine}vit an François qui plusieurs Sarrazins
mtrtcit a rr,ort,il alla de cette part,& leChté-
tien d'une hache frappa , que la tête lui mit
çn deux , mais devant retourner un écuy t de
seformandie deíîus i' Amiral arriva,5c devant
Milon d'Angler l'abbatit mort; & pour telle
vaillance , Milonse sic Chevalier & a dit, ar
pensez de bien faire,car si pauvre n'aura vail¬
lant , il se porté qu'aujoatd'hui je ne faSe
Chevalier.Tant en sic je jour que chacun pre-
noit courage ponr avoir l'accalée , Si en ce
point dura labatail e si longuement quele so¬
leil commença à obscurcir : mais pourtant
que les Chrétiens virent que les I3yens se
vouloient retraire,le noble Vasentin ne se
vouloit pas retraire, trop bien cuidaient Sar¬
razins en leùrs tentes retourner, mais ses
Chrétiens furent au Javant, dont Brand fr r
& Lucar furent empêchez tsu e la nuit, dura
ïa bataille t. çs morte ìe grand fsu y avoit de
toute part ardans. Et quand le jour fut clair
plus fort recommença d'une part,& d'autre il
y eut tant de morts que se íang courut comme
ruiíseaude fontaine Si ne faut pas d&.nanJet
de la prouçlle q e fit Vasentin , car su p'as
fort deia bataille, malgré ses Sarrazins se mit
& Milon après Valentin de toutes parts abat
gens & chevaux tant qu'il n'y a payen si hardi
que devant lui se trouve,Sesi a ant se mitqu'i!
vint près de l'étandart dcllrand'ffser , & vit
l'Âmirai devers lui vint si rudement que son
cheval tua sous lui,maisValentin qui futleger
fur pied le releva 8; prit l'épée Si de toutes
pans ttié & aboat Sarrazins en criant joye ,

mais ne se fut échapé si n'eut été le DueMilon
qai payens de partir comme fait le loup des
brebis, Si tous ceux qu'il trouvent devant lui
jl abbat ainsi le secourut,3c cheval lui donoa.
Et quand Valentin f t remonté il se tira hors
de la bataille pour prendre l'air, & bût une
fois Si puis retourna en l'estonr plus fort
que devant. Et quand le Maréchal d'ífide vit
qu'ils avoient le pire, ìe plus secreuemecu
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qu'il peut sic íes gens retirer en un petit val
pour mieux toìlir. 3'cn se vit le ru si se Va-
sentit» , & du à ' iioa. Lors apo'rr.tetet-1 qre
Va entin , k ses gens san< bruit raenero ent
fur se dit Maréchal, & ainsi fut fait Vasentin
Si ses gens allerent cclse parr, frappèrent fur
ses Indais , tellement que la premiere entiéa
se b«taiiïe rompirent. Lors Va entin avisa ie
Maiéchal qui sauver se croyoit, 6c lui donna
si grand coup de lar.ee qu'il tua son cheval
sous lui 5c Chrétiens frappa ent defl'us.. rrsis
si bien fut armé que de premiere V-n. c pasne
la tuèrent & Valentin 1e prit qui Ja donna à
gardera qiutteCheva'iers,5cIes In Jo:s furent
pris p'usimrs prisonniers q e Valentin les
envoya à Angorie.&commauJa qu i s fuísent
bien gardez or connurent BandirFer A Lu ar
qu'ils avoient se p.r?. Par Mahom dir B an-
diffcr, je ne puis penser comme puissions ré¬
silié r, & xe doute que mou tir nous cor yien»
dra , je serois d'opinion qu- pour cet.e fois
nous contentions Si retournions en notre

pais, si pourrons une autre fois à plus grand
gens retenir. Vous dites bien, dit Lucar , car
nous ?.vons déja perdu les meilseu-s de nos
gens .retournons fans plus demeurer ici, car
il vaut miaux àte-ns fuir que mourir pat trop
demeurer. Ainsi fur par eux le conseil píìs
3c firent ployer l'éteniart 6c les bannières , îk
ont dit à leurs gens fauve qui pourra.

Lots les Payens oRt pris la fuite vers le port
de m r ,& les Chrétiens vont aptes batrans ,

& ayant fans n die autre d'ffence, car gens
qui font en fuite font à demi déconfis, &Z
tant demeura par ses champs de Psyeus qu'a¬
vec Braniissirt Si Lucar n'en monta que cent.
Après la déconfiture des Payens les Chié.ie; s
entterent deda: s ses tentes, & furent tous
riches, puis aile ent en Angprie eux reposer,
car travaillez étoient. ie lendemain firent
ensevelir les mons, & poar eux prier Dieu
ainsi qu'ils étoient tenus
Comme le Roi Pépin fut rendupar U Roi d'Inde

en échangé de son Maréchal Chapitre 3 6.

QUand ses Chrétiens eurent gagne labataille devant Angoric } & fait enter-
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ut lê« morfq Valentin menti «u Palais faet poit f «semainier i» joye qui adone fat
ceromauds qu'en míttât ler pjife-nnsets Lors nime-a f>canç-W$. j»it«reòi au devttrt íennafji
lui f«t amené ie Mméçlui du Roi d'In ie , .-«u t o n astres & clairons g aride joys de fie-
quçi ìid-manda s 11 vouloir croire en jeius- nerent. O tcle die Vi'entm , de bonne hsq-
Christ, Put Mahom,dit 1e Maréchal, » aime re far celui prii par qui fates Jébvré , cardesi.
mieux mourir, Miioe d'An ler lui demanda fus cous ses biens du monde votre c ce ir de-
de quel pays ilétou ì je fuis dit il , Maréchal firois. Ne-vea. dit Pépin . prenez en tous lies-
au Roi d Inde , & suis fort ion ami. íe , car nouvelles vous apports de choie q ie

Quatd Milon l'entendit , 11 tira à paît le plus votuairnez , c'est stíclarmonde qui tant
Chevalier Valentin , & iui dit en cette tm- l'avez cherchée , ot l'ai je trouvée ,& à vous
liiere.bien avons ouvré puisque icelui Payen se recommande. Alors lui conra comme elle
qu'avez pris pariai pour tens avoir ìe Roi avoit été prise ,& comme elle s'étou subtile-
Pepin , que le Roi d'Inde pour naim emmena ment gouvernée Quand Valentin oiiit ces
quan.inousfûcses pris enJérusalem, M ilondit nouvelles, il eut fi grande joye qu'à peine
Va entin, vous ditss venté. L^rs demanda au pouvoit parler. El 1 ! Dame,dìtValenrin, vous
Payen si le Roi d Inde tenon point en (es pri. dois je de tout mon coeur aimer, quand po.ir
ions un Chrétien de petite stature. Par Ma- l'amour de moi si bien vous êtes gardée , si
hom,dit leMaréchal,en- la prison duRoid In le promets à j, C. que jamais ne vous faudrai,
n'y a point de Chrétiens , mais cn ía Cour & si perdrai ia vie cù je vous délivrerai enco-
y en a un pet.c qui chevauche avec lui & re aì je les tablettes de Pacolet parquoi je
n est point en prison,& l'arnena de je* usa- pour»ai du subti. art jouer,
ìem quand les douze Pairs furent pr's. Masé- Alors Valentin fit délivrer le Maréch-1 de
chai, u Valentin , c'est celui que nous de- Inde ,puis entra en fa chambre íecrette , Si
Blindons,& si pouvez tant faire qu'il me soit ferma la porte vers lui, puis prit ie< tab ettes
amené,pour lui serez délivré fans rançontcar de Pacolet & regarda dedans , & trouva pla-
ii est mon valet, & long tems ma servi -, bien sietiís choses merveilleuses , entre les autres
dit se Payen , j'en suisd'ac otd & fut joyeux trouva les mots , comme Pacolet faifoic ses
des nouvelles ; fi écrivit nue le tre au Roi gens dormit, puis après trouva comme on
d'Inde, & lui envoya, & qusnd le Roi d'Inde pouvoit ouvrir la porte Sa plus ferre , & en
eut la cure vûé t! fut joyeux de rendre diíant ees mots la porte de la chambre s'ou-
Pepin pour son Maréchal , car pas ne con- vrir de rechef, en la fin trouva comme quand
noisi'oit que cet homme étoit Pépin , devant il lui plaira il íembìera êtte vieille femme,&
lui se fit venir, & lui dit. Belami, il vous con. quand il voudra íembsera êne jeune homme.-
vient al et , car pouc vous on délivre mon Quand Valentin eut vû toutes ces choses il
Maréchal que laisier ne voudrois pour cent put encre & papier & pour doute de peidre
tel comm-» vous. Sise, dit Pépin, je luis tics les tablettes, tout en un biìef les écrivir, §c
content : & si ma vaus ai íetvi p aiseme par. sur lui dedans ses habi'lemens ses coulHt.mais
donner. Amsedúie Roi d'Iade/à Mahom, je depuis il eut bien métier pour ía rie ìauver
te recommande, âlors aìia Pépin courant à comme vous verrez ci après,
la fenêtre d'Elclarnonde, & lui du i Ma mie Comme le Roi Pépin partit d Angcrie & re¬
prenez en Vous confort , car j e fuis délivié, tourna en trance ponr Artus de Rretagn»
de bref vous enveyerai votre ami Vaìentia fjuìla Reint fa femme vouloit epouser.
Si jamais ne céderai tant que vous soyez dé Chapitre 6 S.
livrée. Alors se partit ce la Dame , Si de joye |Q N-ce tems e Roi Pépin ctoìten Angorie
se pa na , & Pépin s'en vint au messager,& ICe pour .es Payens combattre,fur ce point
cn peu de tems furent ea Angorie. Or «s il lut v nt un MeCager de par la Reine
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Bert! eíafetnme lequel lui dit:S.re veillezen-
tendre les nouvelles que je vous aporte de
ma redoutée Dame Berihe Reine de France,
/cachez que tous ceux de par de là croyent
fermement que vous Sc les douze Pairs de
France {oient morts pource qu'ils ont oui
dire qu'en Jérusalem les Rayen» ont pris, Ar-
tus Ro de Bretagne en votre pays est entré,
Sc par force veut s tre Roi, 5c la Reine outre
fou gré épouser,êc guerre en France est menée
tant que Guvllasme de mon glaive a fait tuer.
Guetin Sc le Roi de Bretagne ont entrepris de
mettre en éxil Chsrlot votre fils , dolent fut
le Roi Pépin de telles paroles ouir , lors fit
afictstblex íe* Baron» pour foi conseiller. Si
furent d'accord que mieux valloit fa terre
deffendre que trop travailler pour l'autruî
acquérir. Le Conseil tenu , le Roi Pépin prit
congé pour s'en retourner en Fran e, le Duc
Milon avec lui* Lors Valentin lui dit : bel on¬

cles demeurer meconvieut pour mettre ton
te ma force , de mon pere , démon frcre Or-
son & les douze Pairs délivrer. Valentin dit
Pépin, vous pirlez sagement, s'il plaît à Dieu
que de mes ennemis aye victoire , je vous en-
voyerai aide. Lors le Roi Pépin monta fur
mer accompigi é de six mille combmans.
Comme Val.ntin alla en Inde la Adajour , &

contrefit le Mcâecin pour voir la belle
Efclarmonde. Chapitre 69.

VAleritin qui par le Roi Pépin avoit eanouvelles d'Efclarmonde , ne la mit en
oubli : ainsi partit d'Angorie accompagné de
l'un de ses Ecuyers, 5c ponr mieux se couvrir
en guise de Médecin s'habilla & s'en alla vers
le port, où il trouva une nef deMarchand qui
en Inde voulaient aller, il entra avec eux ,5e
les Marchands le reçurent , St tant nagèrent
qu'ils arriverent en Iadettnais avant que Ya-
îentiti entrâten la Ville,il fit tairettne rcbbe
de Mîdecia .puis mit un chaperon fut té , &
ainsi comme un Docteur entra ea la Cité, &
en une riche hôtellerie aììa loger, & quand
J'hôte le vit, d lui demanda de quel métier il
fçavoituser. Hôte dit Valentin, je fuis Méde¬
cin & jí sç'-ws t'art de toutes maladies guérir.
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L'Hôte Ic reçut 5c (on Ecuyer bien le servoìt,
9c comme Clerc de Docteur, Vahnrin fut
deux j mrs eu est é"at, puis dit , hôte , fa il
te moi un p aisir. C'est que me trouviez un
homme qui aille parmi la Cité cr:er ma Rieir-
ce qut s'sì y a nul maladas je rae vante de les
guérir : car j'ai besoin de gagner pour vous
payer les dépens que j'ai faits céans -, non
pourtant si vous avrz doute de moi je vous
donnerai gage veux avoir dit í'hôre ; car é.
trangecs se sait naa: fier. A ors Valentin 1 ai
donna un fin manteau fourré, & Iní dit,
tenez hôte 9c de moi ne vous doutez , faites-
moi venir le valet que je vous ai demandé'.
L'Hâte lui amena un valet qui n'avoit nul
foulliers, robbe , ni chapperon, Siérait pres¬
que tout nui. Valentin pour l'amour dé D eu
le sir habiller, Sc lui dit, mon ami allez crier
par la Gité qu'il est tin Médecin qai sçait
guérir de toute> maladies , Sc auílì ceux qui
ont perdu le (eus soit homme ou femme , ja¬
mais r.eíeiont enragez que leurs sens ne leur
rende.'Lors partit e valet qai joyeux fut d'ê¬
tre revêtu, 5e par la Cité crie toute la journas
ainsi que Valentin lui avoit dit. Or vinrent
les nouvelles au Roi d'Inde de celai maître.
Et pour ce qu'il fevantoit de fols 3c enragez
guérir, pour l'amour d'Efclarmonde le Roi
d'Inde le naasvda nonobstant qu'ils étoìent
manchots , contrefaits & boiteux en grand
nombre devant son logis s mais tous les laiffa
pour aller vers le Roi , car ii sçavoit bien
©ù (on coeu-rtiro't, il salua le Roi d'Inde du
Dieu Jupiter , Sc le Roi dit maître soyez le
bien venu, dedans ma Cour, voas dip.çrez, 9c
vous dirai pourquoi vous ai mandé. Le Roi
se mi" àtab!e& fit chèrement servit Valentin,
qui après dîner lui dit : Maître, j'ai en ce Pa¬
lais une Dame qui dessus toutes autres est de
beau garni ; il est vrai que quand je la pris
dès l'heure je la vou'ois prendre en maria¬
ge Sc épouser, mais elle me fie entendre
qu'elle áveit à Mahom voué que nul ne l'é-
pouseroit que jusqu'à un an : or je lui donnai
tel terme qu'elle demanda : mais en la fin de
l'an,piteuse maladie la prit telle quepersonne

auprès
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auprès d'elle plusieurs médecins font venu» seroit celui homme qui retnede quérir y vou-
poar la guérir , mats nuis n'y ont râ réussir, droit , car femme qui a volonté de se mal
Notre nouveau docteur fut introduit dans la gouverner , ne peur jamais erre de près rete-
cbambte de k belle Esclarotonde ,il s'entre- nue , que la fin n'en fut mauvaise
tint long tems avec ede , Sc lui promit que Ce jour que le Roi d'íade emmena Ro-
dans peu il la déhvrecoit de fa captivité. zemonde, il la prit à femme & épouse , cou-

„ eba avec elle & engendra an fils qui Rabâ-
Comme Rozemonde trouva mamere défiai crc fu£ Bomm4 } lcqucl en ícm vlvint poflc(U
f.tire prendre V amener an Ro: d'Inde. Jíru.)a{cm , mais depuis il fut conquis par

Chapitre êi. Rfgnier mon maître qui son frcre à rotre^ * loi fit convertir avec la fille dudit Rababre ,

Bien souvent on die que si une femme laquelle avoit nom Astriparr. Trop dolentd'elle même ne se châtie qu'à peine :a fut le Roi, car quand sa femme wu ainsi
peur ou châtier : car ils aiment mieux mou perdue , Brandiffèr 1e réconforta en disant :
rit qne rie failhràleurs entreprise?, comme Beau fiU prenez en vous coura e,carjejure
bien montra la belle Rozemonae femme de Mahom Sc tous mes Dieux que devant mon
Lucar , car elle ne demeura pas quatre jours département .e vous vengerai. Ainsi j ira
qu'elle sortit áehofsde sonPavil on, & dans Brand ffer , mais autrement alla , car à ce
la plus petue compagnie qu'elle pûc elle jour vint vers ui un messager qui lai dit 1 Si-
tnohta fur ia haq-enéa, Sc die qu'elle s'en rc entendez des nouveii.es qui íeront par
vosloit aller ébattre aux champs . & prendre vous déplaisantes. Sire, íçachez que le Roi
un peu l'air , en c» point s'en a!\a Rozetnon- Pt p n accompagné du fi s de l'Empereur de
de vers la Cité d'Inde la Majaur. O vous Gtcce qui étoient en votie p ison descendus;
fçaurez qu'elle avoir fait çavoir au Ro d In sur vote terre ont détruit plusieuis bon¬
de que ce jour éteit prêt pour la venir pren nés Viìles, Châteaux & Fo teresscs & grand
dre 5c amener , & il ne lui fadlit pas-, car ain nombres de vos gens tnk à mort, & ont
fi qu'il la vit to rirpirune fosse porte ii mon assiégé votre Cité d'Angorie en laquelle vo¬
ta à l'avantage 5c courut promptement la tre femme est accouchée d'un bem fils, 5c
Dame áeprit la haquenée par lefiein ,5c lui fuis ici venu pour vous cemander secours,
dit : Mademoiselle , je puis a cetre h? urefaire ou autrement vous faulra vetre Citéd'An-
de vous à ma volonté , p** s il la prie par la gorie aux Chrétiens. Quand Brand sser eur
main 5c la mena dedans la Cité d Inde en oiiit ces nouvelles il fut dolent en fou cœur,
grande joye. Or fut le cri parmi l'oft du Roi II s en alla à Lucar , & lui dit, beau fais voici
Lucar que le Roi d Inde amenoit Rozcmonde un meíîiger que de ma terre a mauvaises
piusieurs monteresirs cheval pour la Dame nouvefes,car les François y font entiez à
secourir : mais iis entretent en a Ciié-d Inde, fcrce 9c puissance . parquoi m est forcé d'y al ■
Tar Mahom, dit Lucar, qui ia Dame me ler deff.-ndie fidirai que vous ferez, envoy. z
potna amener jele ferai mon grandSènéchal, un Chevalier vers le Koi d'Inde &r lui man-
& dessus tous ceux de ma Cour, Maître & dez qu'il vous envoye ma fille Rozemou-
Gouvetneur Sire, dit Pacoiet a Valentin , si de votte femme & que vgus lut pardon-
c'est votre plaisir de la Dame avoir, je re- nerez la mort de votre p«e, si ferez de fa
tournerai à i'enchaotcment paiquoi je vous terre lever. & partir votre ost íans aucune
la ferai prendre. Arr.i . dit V denrin ,cr l ai guerre lui faire. Par Mahom , dit le Roi Lu-
laiflez aller , une fois l'ai rendue à Lncar son car à cela je pensois ni avoir nu' remese ni
mari en espoir qu'elle se châtia de sa faute , meilleur conseil. Á ces mots appeila Yalen-
Sc puiíque fane ne le veut autrement qui lais- tin , St lui dit ; Chevalier , il yoas convient
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de par moi vers le Rai d'inde aller & lui di¬
tes qu'il m'envcye la belle Rozernonde la¬
quelle il m'a tolue par tel con/eoant que la
mort de monPere je lui pardonnerai de bon
cœur, ferai aies gens 5c toute mon armée vi¬
der de deflus la rerre & hors de son pays
íans dommage lui porter. Sire , dit Valentin,
pour moi je voudrais mon corps avanturer
plus que pour nut autre, fi ferai vocre mes¬
sage au mieux que je pourrasien peu de teais
vous entendrez nouvelles.

Alors Valentin alla en la C'té d'Inde ainsi
qu'un messager , 8c alla au Palais auque il
trouva le <-oi , & auprès de lui la jeun". D.a
moisetle RazemonJe, qui b'en connut Va
kntin , dit au Rosi Sire .voyez celui ci ,

c'est celui par qui je rous sas tolue &£ â ée
quand la premiere fois me cui lâr am tner.pa-
Ine.ditle Roi d'Inde, à cette heure ;e me ven¬

gerai , car jamais en ía vie ne m'écmppera.
Ss feras , dit ia Dame , car tant je le connois

qu'encore de lui vous courrez être servi A-
lorss'approcha Valentin j& en très gran-
de hardiesse le Rei salua &la Danse auffi.
Sire, dirVaientin , je fais messager au Roi Lu¬
car , lequel devers vous m'envoye , & vous
Miande que la belle Rozemonie , laquelle
ici est . lui rend ez , si faire voulez il vous par¬
donnera la mort de son pere , & son armée
fera votre terre lever sans nul séjour , mais
non pourtant que je fuis chargé de vous
faire tel me Sage , fi croire me vouls z jamais
n'y consentirez , mais gardez la Dame qui
tant est be le , & qui si vouísime, & sçachcz
que jamais jour de ma vie ne ferai en lieu
©ù ja souffre bâme déshonneur vous faire
pour l'amour de la Dame toat le tems de ma
me lui voudrais honneur porter, 5í vous
faire service.

Chevalier, dit le Roi d'inde , vous parlez
comme un varient, ôc me plaît votre paroles
niais pour répondre au Roi Lucar, s'il a fem¬
me ífflure qu i! en pourchasse d autre que ma
sr.ie Rozemonde , cat jamais en fen coté na
couchera de (on corps n'aura plaisir. Che-
Fâlier, dit la Dame/jiuc nqon peie & lui ffiic
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que de faive la faute en est à lui, ear bien a-
vois dit que point ne vou Itois âtre donnés
à Lucar ; or mon pere a frit contre rea vo-'
lanté . auffi ai-je fais contre la sienne Etdi-
tes à Lucar , qu'en moi n'ait plus défiance.

Dame , dit Yalentin , vorre message fe¬
ra fait. Ainsi prit congé , fort joyeux d'ê¬
tre hors d Inde & échappé des matas da
Roi ; & lui a; rivé en l'oft , d,t au Roi
Lucar : Sire , pourchassez un autre Dame,
car Rozemimde est mariée au Roi d'LJe ,

lequel toutes les nuits couche avec elle,
Sc en frit à ion plaisir. Quand Lueat en¬
tendit ses paroles , (es mains commença
à d tu r ire , &c à tirer se; cheveux , ár di¬
re : ha ! ma mie , pour vous me convien¬
dra mourir •, quand j'ai perdu la plus belle ,

pl&s nobleât plus amoureuse du monde. Hé-
ìas ! que vous avois je f-isc que si grand dé¬
plaisir na'avez pourchassé, Faux* Roi d'Iadâ
jamais n'aurai cause de t'aimer , car mon
pere tu fis mourir faussement , puis par tra¬
hison ma femme a toluë. Lors parla Btan-
diffl-r , & du: Beau fils , de cette pitié je fuis
courroucé, mais paiir î'heure je ne puis y
donner remede, car m« convient aller ea
ma terre ■ où les François íont descendus ,

ainsi qu'avez oui par le messager , ou autre¬
ment mon pays fera détruit Sire , dit Lucar,
iî nous convient la Cité assaillir devant que
de partir, car fi nous nous en allons en ce
point, ii nous fera reproché. Par Mahora ,

dit BrandiffVr, nul assaut rien ni vaudroìt,
puisque par faaaineoous les gagnerons ; vous
dcmeureiez ici en toute votée puissance, en
gardant les passages que ntss n'y puissent
entrer , & dooe vous InfSíe qu'auffi-tôt que
de mes ennemis ierai dépêchés à forces tk
puissances d'armes , en grande compagnia
vers vous retournerai.
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êc autant nagèrent &c eurent le vent si a-

Comble R-oi Lucar fit tant que le Éoi Bran- gréab'e qu'en bien peu de terns ils arri ve¬
ssies demeura avec lui , & en&oya en Angcrie rent au jour à la Cité. d'Àrigorie , niais

Valentin contre le Roi Pépin son oncle. premier qu'ils arrivassent un petit de tems,
Valentm montrant une haute 5c groíle tour

Chapitre 61. vers les patries d'Orient , laquelle etoîe
couverte de fin laiton. Lors demanda aux

QUand le Roi Lucar entendît que leRoi maiinierj quelle place c'éroit , 5e un luiRranáiffèr le voulut laiflcr il en fut do- répondit. Sue , c'est le Château fort , 8c
lent 5e lui dit i Sire , vrai est , Se bien le sça- est»insi nommé , fe sçachez q«e la place
vez qne vous m'avez promis de m'aider à est bien forte, Se si subtille est l'enteéequ'-
venger du Roi d'Inde , lequel à vous ôe à moi ìî ne peut palier sot: un homme à la soi s,
a fait si grande injure. II est vrai, dit le Roi Se si deux vouloient y passer i's trébuebe-
Brandiffer , 5c trop fuis déplaisant que ma roiert dedans la mer qui bat contre les tnu-
promeste je ne pais accomplie , mais force railles -, en iceíui Château le Roi Brandif-
me contraint d'aller ma terre garder. Or je fer a bien long-tems fa fille Galaxie gardée
vous dirai, die Lucar , comme vous pourrez que de nul ne soit dérobée , car au nom-
faire peur mon honneur , 8c tant d'une part bre n'est mémoire de plus belle qu'elle , mais
que -l'autre. J'ai ici un Chevalier nommé tant la tient chere qu'il ne la veut donner
Yalentin, fur tout autre vaillant 5e hardi si à homme vivant. Quand Valentin oiii ces
îui pourrez donner vos gens,car en toutes paroles ,bieu lui prit grand désir en son
ceschoses je l'ai trouvé loyal ; 5e outre plus cœur de la belle Dame voir, 8c tantà^part
vous avez en cet ost le puissant Roi Murgal- Lui dit que jamais imî fera joyeux qu'il ne
lant votre oncle, qui de long- cems à la g&er- l'aìc vue.
re suivie ,8e bien connois 5e me Íembíeque Or font arrivez au plus près d'Aagorie,
très bon seroit que ces deux fissent le voya- 5e fur les champs ont leur ost en brieve
ge , 8c que vous demeura (fiez. A ces paroles espace mis 8c assis, bien ont connu les ten-
cor/entit Bcan.I ffbr. si mandèrent!e Cheva- tes 5e les Pavillons de l'ost du Roi Pep'.n
lier Yalentin Murga lanc , 5e leur dirent qui bien étaient Isiíantes 5e plaisans-ss à
5e déclarèrent le fait 5e la maniéré de l'entre- regarder : grand devoir faiíoient Chrétiens
phse. Séigneufs, du le Roi Brandiffit, vous de h Cité assaillir ; mais dedans y avoir
étés par nous deux élus pour aller en Ango- un Amiral nomme Bruinant , lequel tous
rie lever le siège aae le Roi Pépin a mis , si les jours fans failiir 'saillait iur i ost du Roi
vous prie 5e requiers humblement que vous Pépin , 5e gran ie prouesse faisoit lui U us
fassiez en maniéré qne ma terre puisse être gens. Quand Margallant aviia 1 oie des
d*£". nduc,boaheuc pour vous fera, car là où Chrétiens qui grande tente tenoient, iî^-
faurai psvre , vons n'aurez nul profit» Ne- pella Vaìentin & lui dit : Cnevaiier, coîií2.>-
veu . dit Murgaiiant, ne vous souciez pas , iez-còus far cetre arfaiie , car je vois &-
err p ail qne je mene le noble 8c hardi Va- connois que les C iretient soa<. 8r ?n
lentin , je n'ai doute ni crainte que la cho- grand nombre. Margallant , dit Valentin
Í5 ne le porte bien. Après ces choses de- je vous dirai mon opinion, je ccniei
visées & ordonnées furent donnez au no- que nous envoyons un messager de-ers
b es Va entin 8c Murgallant cen: mille hom- la Cité d'Angone , & mandons a nos gens
me combat-ans bien montez , & autant que .nous sommes ici arrivez , & que ?-
en demeura en Vost du Roi Lucar. Lors main il r.e faillit qu'us ns fanant taries
Valentin & Mu.-pallaw monterent lut mer , Chrétiens, & que par oevers la Ville fcs-° Ri
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raient les aííalìlìront » & nous de l'autre
part ; par ce moyen ne pourront fuir nié-
chapec que toss ne soient morts ou pris. Par
snon Dieu , dit Margallant, vous avez bien
aviíé : or fiut trouver ua messager que cetce
ch ose parfîce, St ïccomplice. Sire , dit Pa
c ht , qui subtil 5c cauteleux étoit , ne cher¬
chez autre que moi , j® ferai votre message
le plus adroitement que faire se pourra lors
la chose étant ainsi conclue, en la grande mê
lee íe mirent que de* Payans & Sarrasins fu¬
rent ptis & fan» secours tenus. Alors leurs
bandèrent les yeux & en leurs navires ies
firent mener piteuse ment : aaais Dieu qui
ses boas amis n'oub ieat point aa beíein ,

les mettra dchv-rs & les délivrera , Ôc mc-

neront C iarlot Roi de France à joye , hon¬
neur ôc liesse; Sc an dè,honneur des faux traî¬
tres , HauíFroi & Henri. Cet e bataille dura
longuement , car bien le defFen oient d'une
paît & d'autre. Valeritin ne regardent pas à
ia vie sauver , à f; apper & battre Payens pre
noie son étude. Si V nt vers Brandiffer, si
grands coops se donnèrent l'un íur l'autre
que tous deux à terre toxbereut : mais Va-
lentinqui fut pieux . fur BrandifFer fi rude¬
ment frappa que d'un seul cosp lui fendit la
tète 6c to nba mort Quand le Roi Bttuaut
vit que son frere Brandiff:r éto-t mort, il
partit de ia bataille ayee t'Amiral de Cor¬
des 5c h Roi Josué qui la retraite fit íenner

vers les navires aiiereni pour (e íaover :
mais les Chrétreri suivirent de fipresenre-
chsaent St. G rot ge 3c St. J»cqo.r5, lesquels
deux Saint, amsi qae par aucuns bons Che¬
valiers , ont depuis témo-gné que les Chré¬
tiens montrerent en ce jour un n.i acle con¬
tre les Payetis Or fu e-it les Paycns de si
près pri; & atreiut , que plulhurs dans la
mer se jetterenc St se noyerent, & en tenres
maniérés farept déconfits, quand ranuirfnî
vernie, les Chevaliers le retirereat dedans
Angmte j puis ic lepieœam lo tirent dehors

. poui fhre ente' re r les mors. La fuient trou¬
vez p'ufieurs Chevaliers qui furent fort
pìaiaâj mais íar les auites fut pleuré l'fcsn-

E T O R S O N.
pereur de Grece. Valentìn & Orfoft tnene-
rent fi grand deuib, qu'on ne les pouvoit
apaiser. Milon d'Arghr Itnr dit : enfans sa
pieutez plus,mais pn<z Dieu poar son ame j
car pourvos larmes, jamais envient re¬
viendra. I s firent porter le corps de lEm-
pereur dans ia Cité , 3c le firent ensevelir
comme i' >ui appa tenoit , St fi ent chantei
plusieurs M lies, Ôc grandes aumônes doisne-
tens anx pauvres pour le repos de fou ame :
mais Valentin tcûjuu s pleuieit, ©n ne pou¬
voit le consoler, car il ne pauvoit oubBes
ion Pere.

Comme Mìlon d'Angler 7 etoufna. crt Francs
comme Valentin es Lrjon allerent en G, ecs

Chapitre 6$.

LE Dae Milon d'Ângler après que lesPayeaS eurent été la leconde fois décon¬
fits devant Angorte , prit congé de Valentìn
pour rsíoarner en Francs Ssn lui disant : ami
Valennn , |C "eux m'en retourner, je vou-
drois bien auffi iêt m'en retourner qne vous
mVpotrâres. Valentin dit en pleurant, ne
plaiíc á Uieu que tel art pins e joué , car il
est damnafde, celui qui me ì'aprit en mourut
méchamment je crois que poar ce péché
j'ai mon pere tué : alors M Ion prit congé ÔC
avec tons les Barons de France se nns en

chemin. Valentin & O.sonpruenï conseil
pofer retourner à Conftaitnnop'e r «r.ais a-
yant qu'ils p. xtilTent il firent Couronner le
verd C hevalier R )i d'Àr,gorie, 3c lui SârenS
par les Barons & Chevaliers du pay> faire
hommage , puis p irenî congé de Itsi SC
roonteretu íur mer. Quand vint auWparí,
Oison appella Gaiatie& lu; du .* ma Reine,
je coenois que de taon fait êtes enceinte
cì'eníam : mais {çachez que je ne puis vous
avoir peur femme car 'tn ai une au re C-
pontée , poiu ce je von% ferai afEgner renies,
ta:iit que vous pourrez vivre honnêtement
fans danger de pei sonne. Sire , dit Galatie ,
je yeux aves vous p-Ber la mer, puis ms
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mettrai en que'qne Religion pouc seivir
Dieu pour voas Si tnoi. Dame , dit Oiton , Comme Valentin prit congé de U belle Esclaï-
je m'y accorde Lors la m<t fur mer , V tant monde pour aller en U Cité de Rome
nâgetent qu'ils vìrsut tes tours de Constan Jes pechez. cofìfefier.
tinopie ; ils mandèrent à ìa Reine leur roere
des nouvelles de la rnoit de i'Lmpeteur , Chapitre 64.
mais ne mandèrent pas que Valentin i'a- oit
occis. La Dame fut do ente & d'autre patt Ant lui dit Valentin , Dama , ne pieu-
joyeuse de ses deux enfans qui en santé ve- rez de moi & me donecz banneau de
noient . chacun en eut j.iye par la Cné pour qgoi je vous epouiai. La Dame lui donna ,
la venue de Va'enrin & Oison ; Chanoines, & en fit deux parties dont il en garda une
Prit es Clercs & Bourg ois laillirent de la & donna l'autre a la Dawie, disant raa nns
C té en grindes proceílions, 6c en toutes gardrz cette partie, 6i p «r choie qu'on
les Egli'es firent fenuer les cloches 6c furent vous raporte de moi ne croyez un mot íî
reçus honorablement , puis monteent au vous ne voyez lautre partie que ;e porte a-
Palais , le dîner fut pr. s a tab e (e mirent vec moi, gouvernez vous í gement , servez
acco npagné des grand? Barons, la Da v.e , bien Dieu ,& de faulîes paroles vous gardez,
commei çi à parler , ôc dit Valentin mon Car le monde est anjourd hi i tiop fa x 5c
enfant, il convient fçavoir lequel tiendra decevant. A ces mots enrbrafî» la Dame en
l'Empire de Grece , car j; ne içai lequtl de pleurant piteuíement ,& prirent l'un & l'au-
voas deux est le plus aîné , je m attends bien tre côté. Alois íe paitu Valer lin accompa-
d'y favaií'er sagement. Dame, dit Valen- gt e d un seul Ecuyer, 3c tant lit qu ri srri-
tiR . je veux que mon ftere ce premier an le Va à Rome & se logea. Le lendemain vint
soir. Par ma foi , dit Q son .il né m'apzr- en D grande Eg'iíe où le Pape chanta la Mel-
tieiw pas d'aller devant ous Ftere , ie fus se, Vaentin Pouii de b n cœur, &• apicsia
venu à vous 6c nos pas vous à moi jsi fere z M■ Be devant le Srint Pere s'agennui ia de»
F.mpeureur , car de nia partie j? le veux. A maniant confession. Lors 'e Pape q o b en
lors départirent cett- choie, 3c par les Sei- pensa qu'il étou de haute noaiíon . lui b; li¬
gueurs depuis fut apointé que tous deux gou gne qu il l'auroit ; pu.s le Pape enira en; fa
veincro'ent l'Empire en paix 6c tn amour : chambre . & firvenii Valentin qu. ton pieu-
mai Vaientin en si haut état ne demeura, roit. Beau fi s , dit le Pape, que veux tu a-
car Va'entm , qil'pour l'amotu de son pere voir q^e tu pleure ? Hélas J i it Valet tin,
nuit & jour pleuro't : un matin appella des pécheurs je fuis îe plus grand. Là com.
Eiclarmonde , 6c lui d t : entendez ma mença la confession, & entre les íauu s en
laison ; vous sçivez bien que devant Ango pleurant conftste isl d avoit tué ion peiedc
rie j'ai piteusement tué mon pere dont nul en demandant peu/tence Quan 1 le Papeen-
le c»nsession n'ai fane, je suis délibéré de tendit le cas Oc V entin , òi regarda la
m'en aller au Pape mes pcchrz confesser grande repentance qu »i a o;t ae la monde
6c au St. Fer? d mander péirtence , <a u z Ion pere dont il eut ptné , il lin dit : Mon
ma mere & mon frere Oríon , & de! enfant ne veas. décorifonez point , car Dieu
quels irez ven'r au bout de quinze jours, est puistaot p<>ur pardonner «.hose p us gran-
& lui donnerez ce brevet ôc a nul antre de ; s'lez votre ogis &- demaiu matin re-
íie le montres Tendrement p aura la Da- venez vers moi je vous donnerai pénitence
me , uni auc ies larmes lui ©oitloieiït en bas, au lalut de Votre ame Valentin s en retour¬

na en ion logis fans lien dire de Ion fait à
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le matin fat venu ii retourna en l'Eglise, & dra , mais demeurera pour pleurer ses pé.'
Ià trsuva íe Saint Pere qui devant Lui fai- chez. Qaandla Dame entendit que son ma-
foìt chanter la MeíTe. Apiès la Messe le Pa- ri s'en alloit, elle tomba pâmée ; ôc quand
pe l'appeila ôc lui dit: mon enfant entends elle fut revenue, elle s'écria en disant : Hé¬
cs qu'il te faut faire pour avoir le pardon de las ! mon ami, pourquoi fans me le dire
ton péché. Premierement tu changeras ton vous ctes parti ; mal fortunée fuis je quand
habit ,&pauvrement iras vêtu , & ton corps vous vous en allez pour ne jamais revenir,
tant mornfiras que de nul ne puisse être con- Grand deuil demenoit la Bame , S; plus
nu : & puis après iras à Constantinople , & Orfon. Par ía Cité furent tant tôt les noa-
feras sept ans (ans parler , si Dieu rant de vie velîes que Valentin s'en étoít allé, en espoir
te donne ;& ne boiras ni mangeras fort du de ne jamais retourner. Eíclarmonde pieu-
relief qu'on donne aux pauvres, & en ce re, Belliffatit larmoyé , Ôc Orfon feûpire.
pluíôt tu meurs tes péchez te font pardonnez, Longuement dura ee deiiil parmi la Cité,
& fi tu vis sept ans , & ne fais pénitence ja- ii arriva ainsi que dit l'histoire, qu'en ce jour
ma's parden n'auras. fut dit à Fezonne qu'Qrson avoit feue autre

Sire, dit Valentin , tout ce ferai bien de Dame en amour que de lui étoit grosse,
bon coe r Ainsi le Pape lui donna l'absolu- dont tel chagrin prit en son cœur , que ma.
tion. Et ainsi que dit l'histoire . Va'entin dî- lade fut au ht , en breftems mourut. Grand
na avec le Pape , puis partit d? la Cité fans deiiil en mena Orfon : mais devant tous ai
parler à (on Ecuyer ni à nul e personnes. Je fait mention. Or dirai de Valentin lequel
vous dirai comme il St ía pénitenco , &c arriva à Constantinople en si pauvre état ,

quelle vie il menoit. que de nul ne peut être connu. II fut par les
rues &par es maisons des boargeo's deman-

Carrure Valentin en grande douleur defan corps dant i'aumône pour ouir des nouvelles ; &
parfit fia pénitence pour fan pere qu'il puis s'en vint au Palais à l'heure aue son fre-

avo it occis. íe Orion devoir souper ; cerix qui gardoient
la table l'oot battu Ôc chasié pour le mettre

.Chapitre áp. dehors, mais il n'en fit semblant Compa-
■i. gnons, dit Orion , qui fort regardoit ía ccm-

QUand VaWntin qui de la grâce de Dieu tenance , laissez ce pauvre céans & ne ìe bat¬tu: inspiré pour ía pénitence parfaire tez plus , car pour i'amour de mon frere Va-
en t ra dedans un bois apics qu'il eut fa t cou- lentin je veux que les pauvres (oient rt*çût,
per ses cheveux j en ce bois fut si long terris afin que D;eu m'en veille envoyer nouvelles,
mangeant pommes ,racines, parmi les ron- Lors laisserent Valentin , par le commande-
ces & épines que d'hommes n'eût été connu , ment cl Orfon , fui ont porté de bon vin &c
ÔC après s'en a'!a en Constantinople : mais viandes aíîez Mais il regarda une corbeille
avant qu'il y arriva pour lui fut grand deiiil où érois I'aumône des pauvres re ief de U
parmi la Cité demené, car la belle Esclar- table & mangea , & alors furent étonnez. Et
rnonde qui ton messagen'onbíia pas , alla de- quand vint la nuit que les po. tiers voulaient
vers Gríon&lui donna le btévet que Va fermer les portes , (ont venus vers Or¬
le ntin lui avoit laissé, Qaaixd il eut iû il fe ion & Uv! ont dit ; ce malotru qui contrefait
prit à p'eurer engoisseuíement- Frere , dit le fol , voulez vous qu'il reste ici , je veux
nsclarmonde , pourquoi î'artnoyez vous que vous ionssssivz dit enduriez de lui & que
tant. Hélas lui dit Orfon cen'est fans cause, vousìe laissiez faire á ía volonté, r»r par a-
car mon frere Valentin s'en va-, & par ces vanrure c'est vœu oú promesse à D eu pro¬
lettres me fait íçavoir que jamais r.« revien- mis quand il ne çarle point, nul ne peut íça-
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voir qu'il est. Ainsi demeura Valentin sous
les degrez , ôc fit son lit de paille ; le lende
main au matin O. (011 pafla p r devant lui
qai en eut grande pitié ôc lui donna l'aumô
ne. Après pâfferent pour aller 3 l'Eglise fa
mere ôc ía femme Eíclarmonde qui fort le
regardèrent &• lui donnerent leur aumône.
H'as ! pauvre homme , dit Efciarmonée ,

comment ~ pouvez vous sans couverture la
puit demeurer ici. M ais •- i piaîc a Dieu cette
nuit en aurez. Valentin s'incunj en iex re¬

merciant , ôc eiles paíïrrènt outre , & suffi rôt
qu'elles forent passées , Valentin vit deux
pauvres il leur donna tout ce qu'on lui avo.t
donné : par nu foi diieut ente mbequant ,
ce coquin est bien fol , quand ii n'a rien&
donne íe$ aumônes. Valentin iit es (on coter.

Sire , Dieu tout puissant veuillez pardonner
à tous ceux qui de moi font dérision, car ils
ne fçavent pis ma faute misérable parquoi
ainsi vivre me conviant. Qaand vint au dî¬
ner après on donnoit àValentó» routes vian¬
des , mais i faisoit à la puissance sign* que
de rien f! ne mangerait sinon feulement des
re'iefs. Et quand Orion coanur ía condition,
íl commanda que le meilleur de fa tabie ou
mit en la corber.lft, Ôc que le pauvre hom¬
me devant f t le piemier servi. Seigneurs,
dit Orfon, par le Dieu eu qui je crois, tcù-
jours le cœur rue dit que ce pauv re homme
fait quelqus pénitence qu'il a à Dieu promi¬
se. En ce point fut Valentin longuement de¬
dans son Palais fans être connu , & chacun
dìfpit qu'il pnit mort ; parquoi le Roi H 1-
gon fit demander Efcìaimenie pour femme ,

5c depuis entreprit grande trahison.
Comme le Roi Hugon fit demandtr Efclarmonde

pour femme , & xomme il trahit Orfon
& le verd Chevalier.

Chapitre 66»

OR en ce tems i' y avoitun Roi d'Àngo-rie nommé Hugon . 6c avoit oui dire
qee Valentin avoit laìflél'Eœpire de Grèce 6c
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le pays de Cretois. II vint à Constantinople
5c d'Orson fat bien reç 1 , tant que par au
matin Hugon apeUa Efclarmonde , Ôc lui dit
en beau langage Darne , fçachtz que j® sois
d'Angorìe Sc tiens sous moi plusieurs grands
Seigneurs, mais d'une choie je fuis mal, c'est
que je n'ai point de femme & sois à marier,
pour iaqOfUe chose je fuis venu vers vous ,

j'ai entendu dire que le Chevalier Va-'enti»
ne revienJroit jamais, jç vons-requicrs que
pour moi yous me veuillez avoir & je vous
Errai couronner Reine d'Aogotie , 5c ferez
grandement honorée , car (ur toutes autres
ères celle que mon cœur defire. Sire , dit la
Dame, do b en & de í'honneur que vous rr.e
presentez . humblement je vous en remer¬
cie. Mais pour vous bien répoudre , eheichez
une aune femme , ear encore est vivant mon
ami Valentin. Je fuis délibérés de l'aitcndre
(ept ans. Et quand il setoit ainsi que mari
voudrois prendre , à moi ce surcroît poir e
parler , mais à l'Empereur Orion ëc àmoa
frere le verd Chevalier , car fans leur con¬
seil , jamais n'y confeutirois pour toute cho¬
se. Dame , dit Hugon, vous parlez honnête¬
ment , 5c votre repense me piaîc Lors s'en
vinr devers Orion , & lui demanda si Je Va¬
lentin avoit oiji nouvelles. Franc Roi, dit
l'Empereur Orion , qui de lui re íe dcu oit
pas ,autrechofenefçn ,sinon pat unelettre,
diiant qu'il est allé en éxil pout plearcr ses
péchez, & dessus lui porte une pari e de Fan-
neau donc femme épou'âr , & lui a donnée
1 autre , ôc sor toutes choies lui a du que
rien de lui ne veuille croire si este ne voit ìa

part de Panneau, Sire , du Hógc n , qui ces
paroles bien r.ota , Dieu le veuille conduire ,

car c'est un vaillast Chevalier ; 01 vous dirai
une choie que j'ai en mon courage je íuis
déhberé en 'honneur de Jesos qui (ou :rit
mort ôc passion en l'arbre de la Cro x pour
nous .d'aller en Jeruialem voir & v siter 'e
S. Sepulchre de notre Sauveur&Rt i-mpfeur
J-íus , je voudrois bien trouver compagnie.
Et s'il vous plaît y venir, à tous jamais en
ajaaes fêtions ccœpagnons & arats; Oríoa
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ditc'est bien ma volonté de faire le voyage,
8í il V» long terras que je l'ai promis, je
vous dirai ce que nous ferons au partir de
votre terre , nous irons en Angotie , je fçai
p mu: vrai que le verd Chevalier qui cil nou.
vellemeni couronné Roi d'Angorie , volon¬
tiers viendra avec nou*. Bien me pLît dit
Hagon , allons où ii votas plaira. Lors Orson
prit congé de la be le Gilatte 5c de Bîliillant
fa mcre , puis montèrent fur mer, & en An-
gorie font venus ; le Roi honorablement ie
reçût, & de la venue d O l'on fut joyeux Là
firent grandi che e, puis le verd Chevalier
s'aprêea pour fane le saint voyage , avee eux
monta ínr mer , il font venus en Jerusaíem
& ont pris logis pour ía nuit reposer , puis au
matin s'en font allez devers le Patriarche,
puis devant eux chanta la M.fia , puis par¬
mi la Cité les fit conduite pour le S Sepul-
chre & autres Sis Lieux visiter e i grande
dévotion les pardons gagnèrent & firent dou¬
cement le voyage. Alors le Roi Hrgon qui
pottoit en son cœur îa trahison par laquel-e
fit prendre tous les Seigneurs qui se fiaient
en lui & emprisonner, car ainsi qu'ils visi-
«oient dévotement les Eglises, le traître Roi
Hàgon s'en partit de leur compagnie & s'en
alla au Roi deSurie , qaiRabâtre a voit con-
vetti, & iceiui Rabatte étoit frété du Roi
d'Inde, qui devant la Cité d'Angorie mourut;
Hugon le salua par Mahom , 6e lui dit : Roi
entendez à moi Se je vojî dirai chose profi¬
table .■ Sçachez, Sire , que deux Chevaliers
font nouvellement venus ,que diffus tous
doivent êtte de vous mal veryss car grande
partie de votre terrepayenne ont prise, per¬
due & exilée , 6e ont mis- à mort par cruauté
le vaillant Srandiffer, Lucar votre frere
le puissant Roi d'Inde; quand Rabâtre enten¬
dit que son frere étoit mort, il dit à Hugon :
Sire , me pourriez-vous les deux Chevaliers
rendre ? oui dit le traître Hugon: mais vous
me donnerez les deux seaux d'or que porte
les 'eux Chevaliers , ou leurs armes sont ern-
princes. Sire, dit le Roi de Sirie, trop ferois
ingtat-iî pont peu de choie je vous écondtii»
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sois, les lcaux aurez &afle» d'autres choses ;
si les deux Chevaliers me pouvez délivrer.
Oiii , dit Hugon , & écoutez comme en
ì'Hôtel ou Patriarche envoyez vos messagers
qui Içar.rent à dire oà ils sont. Ainsi fit le

< oi de Surie , &c huit cens hommes fit bien
armer, pms les en voya devers le Patriarche,
qui par ie commandement du Roi leur ensei¬
gna le lovis , & les Payans y allerent.

Tantôt qu'Orson , Sc le verd Chevalier
étoienr a dîner ,ils furent incontinent pris ,

liez k menez devant le Roi. Hélas í dit Or¬
ion , le Roi Pépin & es douze Pairs de Fraa-
ce furent en cene Oté aux Sarrazins vendus^
a nsipuis j-connoîrre que pareillement nous
sommes trahis & déçus, en ce poir.t furent
ment z devant le Roi de Surie , & quand il
les vit 5 il leur dit fièrement faux ennemis
de notit. Loi , de vous tenir ai grand plaisir :
or me dites vos noms, car je les veux íçavoir
pour cauíe Sire,dit Orion , & ainsi me fais
nommer. Lê Roi d'Angode die.- jí luis nom¬
mé le verd Chevalier. Par Mahom , d;t le
Roi de Surie, assez e vous deux ai oiii parler,
& je crois que vous êtes les deux par qui
grande partie de ma terte a été éxiiee , ÔC
mes gens mis à mort, & avez un compagnon
nommé Valentin , si je le feâois, par Ma»
hom , jamais de mes mains envie n'écfaap-
peroit. Alors il les fit dépouiller Si les sceaux
ôter , lesquels depuis à Hugon furent don¬
nez Orion & le verd Chevalier furent mis
en une tour profonde au pain & a l'eau , lon¬
guement ils penfoient que le Roi Hugon
fut mort par les Payeur : us ne ondoient pas
comme la chose a loir , car il est a ec le Roi
de Surie , qui leur sceaux lui donna , dont
ïl fat plus joyeux que jamais n'avoit été.
Lors appella Galeran un déloyal traître , qui
longuement servi ; à tel aiaîtte tel ìetviteur.
Sue, d t H u go vi à Galeran , j ai trouvé la
maniéré par quoi je viendrai à bout de mon
intention , & pource qu'êtes mon neveu , &
que song. tems m'avez sorvi, si vous êtes se¬
cret , tant de bien r- vous ferai que ferez con¬
tent. Oncle, du Galeran , de moi re vous

doutez
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doutez î car je fçai où roui prétendez: vous plaire, & poar vérification de ce tsous a-
voulez avoir fur "tout à femme la belle Es, vons de nos propres sçeaux lej lettres scel-
clarnionde. II est vrai ; dit Hugon, car celer Iées , afin de plus grande probntson de véri-
ne vous convient ; il faut faire une lettre é- té s & íçachez que vers vous nous ne pou-'
crire cauteìeusement au nona d'Orion , car vons aller pour ie présent,car entre les Chré-
j'ai ses propres sceaux , dont cile scelle , ôc tiens & Sarrazins bataille donnée , laquelle
tant que ses lettres soient ainsi deviiees, Or- nous attendons par la foi de Notre Seigneur
son par la grâce de Dieu , Empereur de G re- Jésus. Christ deffenire qui vous ait en se
ce , à vous au redoutés Dame <& mere;à garde. Quand les lettres de trahison furent
vous ma mieGalatie , & à votre íœur la bel- ainsi dites les ferma Sc des propres sceaux aux
le Esolarmoade, toutchumble recommanda- Chevaiiers les scella puis les douna à son ne-
tioa promise , içachez que piteuses nouvel- veuGa'eran ôc !ui dit: que à Constantinople
îes au pays de par deça nous sont advenues , lai con venait d'aller vers ia Reine Be 1 ii flan
lesquels par ses présentes je vous écris , sire- & la belle Esciatmonde ces lettres porter 5c
quiersà Jésus Christ que patience vous don- preíenrcr , Ôc quand vans y aurez été j'irai
ne. Mes Dames , sçachez de certain qu'en après comme celui qui tien n'en fçai pour îa
Jérusalem j'ai trouvé Valentin , qu'au lit de belle Eíclarmonde requérir, Je ne doute pas
la mort étoit, fi m'a tant f3Ìt Dieu de grâces qu'elle ne me soit accordée Oncle , dit Ga-
que devant qu'il sir.it ses jours je l'ai visité Sc ìeran , le message íçjurai bien faire , car ie
parlèàlui, mais bien-tôt après ii rendit i'ef- connais bien votre cas. Alors lui donna le»
prit à Dciu , & à fa fin me chargea de vous lettres & Galeran fa mit en chemin , & tôt
mander íes nouvelles , 6e salue de par moi la a riva au Palais de Constantinople , à l'fietî®
belle Eícìarmonde , laquelle il manda íur re qu'on meuoit les tables. 0 salua les Da-
toutes l'&rsour dequoi, fl l'ainta oneques ou mes de par l'EmpereurOrícn. ÔC le yerd Ghe-"
plutôt qu'elle pource qu'elle se marie à au- valier, puis leur donna íes lettres. Messager,
«un nools Prince , & que pour fa mort elle die la Dame Balliffant, coame se porte r.ion
ne prenne déconsorc : mais priez Dieu pour fi!» ; Dame , dit Galeran , je l'ai la ; fié ea }i-
son ams ,8c Içachez qu'il n'envoye pas la ruíalem sain & en faon point : ainsi comuìs
mo'tié de Panneau comme il avoic promis , par les lettres pourrez ìçavoir plus ernplç-
car tantôt qu'il sot couché il ìui sot dérobé , ment des affaires. Les Dames commandèrent
Sc quand ces lettres furent faites, Hugon que le messager sot festoyé. Or il étoit de
po ir fa trahison mieux couvrir en fit faire coûtuœe que quand on vooîoit boire oensan-
ane autre de par le verd Chevalier , & ger, on faisoit veni< Valentin à table qu en
Orson ensemble la íallepour mieux penser de M, & pourtant

Trcs-chere & aimée sœur affez vousavons qu'on sça voit qu'il ne mangoit qae ie relief,
fait íçivoir de votre loyal époux, <Sí notre on lui dounoit fi bon que plus n'en vetiloit
bon frète Valentin , par laquelle chose nous uíer : mais prenoit isuvent ce qu'on jettoic
deux considérant la grande beauté qui est en aux chiens largement II oûit bien les bciu-
^gus , & que trop peu de chose est de si belle velles du messager, si pensa ce qu'il feroie.
Dame íans partie ,& au® pour accomplir la Les Dames íe leverent de table, & après
volonté du trépassé à qui Dieu faste pardon, grâces tendue , Beilistant fit venir un Serre-
nous vouions en désirant votre honaeur &c taire qui leur die le contenu, de bien 1 oifit
profit croire 5c augmenter, que íe puissant Valentin qui etoit en la salle ,& nul íem-
Roi Hugon, vous ayez pour mari & époux , blant n en fit j i! ne faut pas demander le
fi vsuil'ez à ces choies obéir, Sc votre volori- grand deuil Sc lamentations des Dames qui
té parfaire , autant que doutez à non» dé- furent menée poer Valentin qu'on diíoitS.
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qu'il étoit mort : car ils ne conno iloient ies nient pleura -, Sc Valentin est fous les degrez
sceaux des deux bons Chevaliers. La belle Et- gai en ion coaar pente dont telle uahLori
eiarmonde de ses habits dérompit & (esche pouvoir être venue. It arriva qu'au b >ut de
veux tirok disant : pauvre femme de toutes quatre jours le traître Hugon pour son entre-
la plus douloureuse , pourquoi ne vient la prise parfaire arriva en Êoqstantinopîe , &
mort íans rot laitier p us vivre ? Las! Valen là fut ea grand honneur reçû : mais Esclar-
tin pourquoi ne suis je allée avec vous pour monde ne lui montrait fe.sb'ant d'amour.'
votre corps érayetf Frere , verd Chevalier , Madame bien avez oui par ies lettres que Ga-
& vous Empereu: Orfos, crop avez dur cou- leran vous a données comme Yalentin voire
rage que íi-iôt me voulez marier. Hétas ! mari est mort, dont je luis dolent. Si la cho-
comme doit elle jsmais prendre mari qui des se est ainsi accordée par leur bonne vo onté,
vailiahs a perdu l'exee: ience des bons Sc & délibération , & pour avoir alliance en-
meiìleurs , des preux e plus hardi, & ia ro semble que je dois avoir Esclarmonde pour
íe d'honneur, la Heur de Chevalerie, das no épouse. Sire, d t elle , je vous promets la foi
Mes le miroir , ['exemplaire des courtois, de que je n'ai nul courage de vous ni d'autres a-
loyauté le patron, des sag^s l'élite. Fauíîe voir. Or est Valentin en la salie qui toute la
mort qu'as tva en pentée quand par toi js luis trahison écoute ci en son cœur la note , puis
hors de toute humaine joyefrnais ne quîers dit Belliff*nc, ma fille ne croyez pas votie
avoir liesse : mais toujours en languiíîant courage , ni ce que le cœur vous dit , car bien
pleurer celui qui da tous les humains étoit sçavez du verd Chevalier Sc d'Oison ce qui
digne d'honneur, jamais d'autre mari n'au- vaus est nécessaire , & contre leur volonté
rai ; mais encontinveiles douleurs mes jours faire ils en font maris. Quanu Escliítnonde
paíîerai. Et en continuel e douleur dedoaleurs ouìt les nouvelles elle fut fort pensive , cant
que pont lui perçoit la belle Esclarmonde , suc la chose menée, que pour complaire elle
dont avoir grande pitié , mais pour doute 8c fat d'accord d'avoir le Roi Hugon donc il fut
conno ssance en son cœur portoit sa douleur; fort joyeux , mais peu dura.
6c quand BeUiflant vit qu'fcfc armonde se dé . '
confortoit tant, au mieux qu'elle pût la ré- ^ornme Rellifsant & Esclarmonde surent la
.Conforta. Ma íìile prenez en gré sa douleur, trahison ur fausse entreprise du Roi Hugon,
5c en vous patience , vous íçavez qu'il étoit Chapitre f
mon fils, si j'en dois être au cœur dolente ;
niais qaand je considéré qu'il n'y a point de fj E quand le saint homme Valentin ap-
remede, mieux vaut prier Dieu pour son a- G/ perçût que fa mie étoit trahie, graui
me que tant da pleurs jet er, pensez à ce pitié lui en prit, si entra en une Chapelle de
que votre frere le verd Chevalier & Or son Notre. Dame, où il avoitaccoûtumé Je prier
vous mande. Lsrs dit Esclarmonde dequoi Dieu, il s'agenouilla devant iTtuage, votre
me parlez vous:- quel mariage peut on faire frerelevsrd Chevalier & Oison vous mere
de celle qui n'a eípoir d'avoir jamais joys : fille , & en celle du Redemptear du monde,
Dime, pour Dieu ne me parlez plus, car jour & dit, Vierge Marie entendez ma priere,
de ma vie je ne veux avoir mari. Fille , dit & moi qui fuis pauvre & misérable pécheur,
Beliiffant , vous êtes ma! avisée, car puis- c'est qu'il ce plaise prier ton cher si's que je
que fi hast homme comme le Roi Hugon puisse ma mie Esclarmonde deíFeudie de la
vous veut avoir veus en ferez mieux prisés, trahison qui contre elle lui est faite. Quand
Sc je vous dis qu'il pourra encore tel venir Valentin eut finie son Oraison , un Ange
à qui je me raarirai. A ces paroles entra la vint à'lui q ai lui dit : Valentin, Dieu á/o-ii-
belle Eíeiarmondc en se chambre, & tendre- ta priere , va hors dejia Cité &§trouveiaá un
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pèlerin prerH ses habillement, son bour¬
don 5c son écharpe, & quand tu auras vêtu
ses habits retoune en ton Palais , êc conte
devant la compagnie la trahison telle que tu
la cannois , car tu ne feras conau. Vrai D-eu,
dit Valentin, je re remercie. Lots partit , &
trouva le pelerin & prit ses habits, puis re¬
tourna au Palais, où les Dames étoient, 6c
le Roi Hugon , qui plusieurs paroles feintíî
diíoit à Esclarmonde. Toute la compagnie il
salua , & puis dit tout hant à la Reine Bel-
lissant : Dame , je vous prie que me montrez
la femme de Valentin. Pelerin , dit Hugon ,

à qui la cou'eur mua , adez en ìa cuisine ,6c
puis vous aurez l'aumône. Alois , dit Valen¬
tin , je veux parler à elle , & lui faire un jnes-
ísge. Pelerin . dir-eíle , je suis celle que vous
demandez. Madame , à la bonne heure , j'ai
VÛ votre ami, qui de par moi vous (aluë 5c
vous fait à sçavoir par moi que devant trois
jours il fera* céans. Pelerin , dit la Dame ,
pense à ce que tu dis , car j'ai ea des nouvel¬
les certaines qu'il est mort. Dame, dit Valen¬
tin . vous ne îe devez croire , car je rne livre
à mourir si et core n'est envie, & iî dans trois
jours ne le voyez. Et quand Hsgon ouit les
paroles que Valentin diloic aux Dames fecre
tement fadlit da Palais , Sc fur son cheval
monta saas retourner. Trop émerveillées
les Dames fk voatoient le pelerin fêtoyer ;
mais il n'en voulu rien faire , & leur dit:
Mes Dames , pardonnez- moi, car j'ai mes
compagnons en la Ville que je vais voir, Lors
EfcL-rmou :!e lui donna del'argent, Et quand
il fut dehors on demanda où étoit le Roi
Hugon. ì'ar ma foi , dit une Demoiiel'e,
je i'ai vù présentement courir sur son cheval;
êc far ses paroles Galeran entra , qui son
oncle demanda. Bellissant dit t de bonne
heure êtes vendu,car jamais n'échapperez
tant qu'aurez la trahison contée. Et qaand
Galeran oùit ces paroles,il commença àtrem-
bler : hélas.' Dame, pour Dieu ayez merci de
moi . Sc je vous dirai ia vérité. Mon oncle,
îe Roi Hugon, a cette trahison faite, Sc a
vendu aux^Payeas dedans Jérusalem Orion
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& le verd Chevalier ; ptsis il «orita au long
comme avez oui devant. Là sot un grand
deuil. Et quand Galeran eut tout dit, i! partit
croyant être échapé , mais le Prévôt le fit
prendre & étrangler. Valentia laifià là la
rebbe de pelerin , Sc là reprit íes habits &
vint au Palais , pauvre , dit Eíclaroaonde , oè
avez vous été; je eroîs que vous ctes dé¬
plaisant que je me veuille marier, Valentin
inclina la tête át fit sa priere à Dieu , Esclar¬
monde lai avoir fait 2porter une couclie ,
mais il ccttchoit à terre, & Vaicntín parfit
ainsi fa pénitence.
Comme Orson & le verd Chevalier furent dé •

livrée, des prisons du Roi de Sarie, par ap¬
pointement ,& de la guerre qu'ils firent au
Roi Hugon,

Chapitre 58.

LF, Roi de Surie qui en (es prisons tenoiïOrson & le vetd Chevalier les fit devant
luiam.ener, 5c dit : Seigneurs , vous voyez
que j'ai piîilí.iHGe( fur vous, & que vous se
pouvez rien fur moi, Sc je sçai bien que
vous êtes ceux qui avez plus r.oire loi êc
notre terre molestée,js jure mon Dieu Ma-
hom, que jamais ne m'échapetez que je ne
vous fasse mourir , fors que vous me rendiez
!a Cité d'Angorie avec le Château fort, &
trente autres fortes Places que vous tenez
en vos mains. Sire, dit Orion , nous ne ie
ferons pas, si vous ne rendez le Roi Hugon
que tenez, Le Roi de Surìe dit : ne me parlez
de lui, carii s'en est allé ,& par lui vous avez
ctc trahis Qaand Orson entendit cela il fut
émerveillé , 5. a juré qu'il s'en vengerai
Par ma foi, dit le verd Chevalier, je ne voui
faudrai pas. Or Orson ôc le verd Chevalier
ont accordé au Roi de Surie fa demande pour
leur vie sauver , Si sont retournez en Cons¬
tantinople , où grand deuil fut apaisé , car
a dit Etclarmeade comme elle a sçû nou¬
velle par 1e Pelerin de Valentin ,dont far
joyeux Orson, car sur routes chose désirait
sa venue : cette nuit Orson coucha avec Gala-

Sij
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tìe &C engendra au aSs qui eut nom Moiant,
lequel tinr le Royaume d'Anaone , & ne de¬
meura gueres qu'Qrlon mit son armée fur
mer pour aiìer en Angorie Et quand Hugon
le sçûc il lui envoya demander s il vouìoit
la Cité d'Angorie & pour {'amour de son
armée récompenser il lui donneroit quatre
chevaux chargez de 6(1 or , &£ s'il y avoit
nul qui de la trahison le voulue acculer, il
se combattroit à tous , pour û que ce ne
fut Orloa. Et le message faic , le verd Ghe-
valier jetta son gage contre le Roi Hugdn,
de qu'il se trou- a hors des mur? de la Cité
d'Angorie. Le Roi Hug' n vint au champ
bien armé t mais le verd Chevalier y fut le
premier. Et quand ils Furent prêts ils frap
preenï des éperons, & de grande force font
venus que leurs Unces rompirent, pais mi¬
rent les mains aux épées ; Dieu sçai: quels
coups ils se donnerem , carie verd Chevalier
donna tel eosp au Roi Hugon sor lc haurne
qu'nne patrie de !a tête lui coupa jusques
aux épaales de tomba pâmé, Lors fat honoré
le verd Chevalier, pais Hugon se releva te
demanda «n Confesseur, & ià conta tonte
sa trahison , Se en certe place mourut. Oison
fit prendre le corps Se honorablement enter¬
rer sb une Abbaye qui éroit pr?t de là, & lui
fat tel honnear fait qu'il lui appartenoit par.
ce qu'il étoit Roi , Ôc déraottra ìa noblesse.
Taux bien furent informes de la trahison de
Hugon, que par le conseil des sages rendirent
à l'Erapeteur Orson la Ville d'Ang©rie,&
tout le pays, lequel en prit possession, &
«n reçût 'es hommages.

Puis après s'en retourna en Constantino
pie & le verd Chevalier. Valeatinfut joyeux
de ce qat'i les vil en joye & en prospérité.
Bien s'éœerveilloit Esclarmonde ,de ce que
Valentisi ne vouloir Sc disoit. Ha ! mauvais
Felsrin tu m'as trahie quand tu me dis que
mon ami Valentin viendrait au tiers jour, &
je n'en ai aucunes nouvelles. Hélas ! elle ns
pensait qu'il fat fi près d'elle ; car il étoit des¬
sous les degrez de son palais; où da vouloir de
jgîiça il fiait í«a jours, adoucie «©saoî^aw

ET ORSON.

Comme au bout de sept ans Valentin dedans le
Palais de Conflantinople finit fies jours , ab
écrivit une lettre par laquelle il fut connu.

Chapitre y;.

AU terme de sept ans que ee saint Hom¬me Valentin eut peine & grande tribu-
lation sa pénitence acheva , & plût à N. Sei¬
gneur Tôter de ce monde ôc l'appeller en
gloire. II lui prit une maladie dont il fe sentit
bien rfFoibli & en remercia Dieu dévote¬
ment. Hélas ! dít Valentin, mon Créateur,
qui à votre semblanca me créa , ayez pitié de
moi qai sois un pauvre péceur & veus plai¬
se me pardonner la mort de mon pere & tous
les péchez que j'ai commis depuis que je sois
né; vrai Redempteur de cont le mon Je ne
considérez pas toute ma jeunesse laquelle j'ai
follement passée en plaisirs mondains , ne
me veaìliez pas condamner, mais par votre
sainte miséricorde ea vos mains ma pauvre
ame veuillez recevoir & dtflsendre du diable.
En disant ces paroles, un Ange da Paradis
s'apparut à lui, & lui dit : Valentin , fçachez
de certain que dans quatre jouis du monde
partira ; car c'est le vouloir de Dieu. Hélas t
mon Dieu, dit Valentin, bien te dois remer¬
cier quand par l'Ange la fin Je mes jours me
faits à sçavoir. Alors le saint Homme fit signe
qu'on lui apportât de l'encre & du papier,
Lors Valentin écrivit comme il avoit décou¬
vert la trahison en habit de Pelerin , St tout
l'état. de sa vie , puis y mit son nom , 6c ia
partie de Panneau ploya dedans & en sa
main la tint. Et après ces choses sic venir an
Prêtre , auquel dévotement cenfeíîa ses pé¬
chez & les Saints Sacremens reçût, & à cette
heure trépassa Et icelui jour pour lui com-
mencerent à sonner lês cloches de la Cité
dont le peuple fat fort émerveillé , & l'Em-
pereur Orion, & tous les Seigneurs & Barons
descendirent ÔC trouvèrent le Prêtre près d«
saint Corps. Ami, dit l'Empereur Orfon,
pourquoi est - ce qu'ainsi fort sonne par la
Ville I Sire, dijf le Piètre, je «rois que c'est sa
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miracle qse Dieu veut montrer pour celai die qu'ils sossenr entachez qui son Corps vL
saint Homme , car tout ainsi qu'il a rendu fi'ta, & tous sains & guéris. Si ne demeura
l'eípcit, les cloches ont de touses parts eona- guéres après ia mort du noble Se vaillant Va¬
nneries à sonner. Et quand Orson vit que le lentin qu'Eselarmonde se rendit Nanaine , &
pauvre Homme étoit en ce lieu trépafîé,i 1 fut dit l'Histoire , qu'elle sut Abbesse d'une Ab-
bien pensif Sc émerveillé. Par ma foi, dit-il, je biye qui en i'honneur de saint Valentin fut
croi que celui soit saint Corps, & que pour fonlée. Ainsi partie de ce monde le glorieux
lui Dieu fait miracle. Lots avisa qa'iltenoit Corps Saint, & Orion demeura Empereur
la lettre en fa main & la guida prendre, mais de Grece , qui sept ans feulement après la
ne la pûtavoir,fort feulement lanobîeDims mort de Valentin gouverna l'Empire. Eí) ce-
Esclarmonde , car tout incontinent qu'elle iuítemseûrun fils de Galatie nommé îau-
lui toucha fa main s'ouvrit à son plaisir , prit rant, celui Msurant en ion teaas posséda le
la lettre si fut tantôt déployée. Lors Eíclar- Royaume d'Angorie, Ôc dans les sept ans Ga.
monde vitSe connut ìa moitié de Panneau latiamourut , dont i'Empereuc Orion deme-
Seigneurs , dit elle, tantôt aurai je nouvelle na grand deuil. Et depuis la tnctt d'elle »! ne
de mon asti le noble Valentin. Si eut un mengea que pain &: racine Si períts fruits
Secrétaire qui lût les lettres où éroient tous que parmi le bois trouvoit ; si lui advint une
les faití du saint Homme. Si ne mandons pas nuit en vision qui lui sembla qu'il vit toutes
lesgrandes douleurs & complaintes d'O son, les portes du Paradis ouveites & si vitles
deèelhstant & Efclarœonde ,car si on avoit joyes des sauvez , les signes des Saints cou¬
le coeur dur qui àdonene pleuroit. La belle ronnez en gloire , des Anges qui mélodieu-
Lsclarmonde ainsi presque morte se jetta sur sement chantoient devant le Sauveur du
le Cops en faifauttels regrets qu'il sembloit monde, puis vit après entre deux antres rosei
qu'elle d'ut mourir. Hélas ! disoit la bonne an profondd'une vallée obscure Se ténébreu-
Dame , que do-is je faire quand j'ai perdu ma íe le gouffre d'Enfer où éroient les damnez ,
joye & mon eíperance. Hélas ! mon ami Va- les uns en feu ardent , les autres en bouil on«
lentin, qu'avez vous en pensée, quand si près ès chaudières, les aimes pendus par les lan¬
de mei êtes venu mourir en pauvreté & si gués , & les autres affaiLlis& environnez de
grande miíere, íans me donner aucune con- serpens, Ôi généralement vit tontes les peines
noiffance de vous. Hélas / je vous ai souvent d'Enfer qui sont horrible & épouvantables
vû es très-grande pauvreté, froidure ôc tra- àraconter.Ôc après la quelle yision il s'éveilla
vail fans voas donner confort. Or sois-je tout eiïraiyé &c émerveillé des choses qu'il
bien sor toutes la plus infortunée quand je ne avoit vues ; & en pleurant piteusement viní
l'ai pû connoître , ni avisant celai que rant je au verd Chevalier, lai dit! Ami, je coEnois
dois servir longuement en amere tribulation que le moude est de petite valeur,& de petite
comme vrayeôc loyale épouse, puis baisa sa durée ,8c que tout n'est que vaine gloire des
face & ses mains en merveilleuse détresse. Et pompes & états de ce monde déplaisansà
après le grand deuil , le saint Corps fut porté Dieu , ôc au salut peu profitable , pour la¬
ce terre, en la grande Eglise de Constantin©' quelle chose je vous prie que mes deux enfans
p'e en si grande compagnie que nul par les veuillez penser, & en bonnes mœurs les con-
rocs ne se pouvpit tourner. Et ne demeura server en te les maniérés qu'il puissent l'Em-
pas fort longuement que le Corps fut cano» pire de Grece bien gouverner au gré de Dieu
aisé & mis en sépulture. ôc du monde, car je vous en laisse la char ge,

Si montra bien Dieu qu'il écoit bien digne comme celui qui fur tous les hommes da
d'être appellé Saint; car le jour de ion tré- monde ai parfaite fiance, 8c sçachez que le
passement fuient malades de quelque mala- demeurant de mes jours je veux mener vie
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solitaire, & le monde abandonner.&: de. eetce gouverna ies deux enfans en teìla maniéré
heure je renonce à tous les honneurs mon- qu'ils forent, sages , vaillant, & de tout le
d ains , & prend congé de vous. Et quand le peuple aimez ; ils tinrent paisiblement l'Erar-
verd Chevalier oui ces paroles, il íe prit à pire de Grece ,& le Royaume d'Hongrie, 8c
pleurer ,& Oison îe réconforta, & lui dit plusieurs aunes terres Payenr.es qu'ils con-
dooeement : Hélas ! pour moi ne pleurez quêtèrent, lesquels choses font plus à plein
plus, mais pries Dieu peur moi qu'il me déclarées aux Livres héroïques & croniques
donne force 5c puissance de mon vouloir ac- qai depuis ont été faits. Si me veuies par-
eernplir. Puis partit Orion en defFendantau donner ; car de Valentin 5; Or son ne vous
veid Chevalier que son entreprise ne déclarât sçauroisplus avant écrire ,fort que celui qui
à personne I! s'en alla à an grand bais où souffre mort & paffion veuille donner , fa
le demeurant de ses jours mena sainte vie, gloire à tous ceux qui écouteront celui Li¬
tant qu'après ía mort fut Saint canonisé Si vre. Laquelle nous donnent le Pare , le Fils,
fit plusieurs miracles, ôc le veri Chevalier & le Saint Esprit. Amen*,

F I N.
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